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Ne connais-tu pas 
ia différence entre 
la foudre et l’élec­
tricité ?

8'O-SO

Bien sûr! 
Tu n'as pas 
à payer pour 
la foudre !

Quand la foudre frappe, la conscience est foudroyée !
A toir1Jonne-mai ce melon. 

Mutt ! 11 est à moi !
I est à moi !

Tu ! 
chipé -eau

■'XÆ.i
Ne reste pas si près 
de moi, Mutt! Tu se- 
'as puni pour avoir 

pris le melon !

Tiens, j NON! Je ne le
prends-le j voulais pas! Je

faisais des farces!

C étaitSi nous sommes 
frappés "par la fou 

dre, ce sera de ta 
faute pour avoir chi 

; ce melon

pour

Comment 
trouvez-vous ça ■’ 

a repris le 
melon ! S/1 .. , \

Je m en debar 
rosse! Il n’é­

tait pas mûr !

Oh, pour­
quoi as-,tu 

fait çq/?
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(j% LE CHAT DE CICERON ^ç Une
■ ................................ - ........... ..............................

femme a bien le droit de changer d^dée !

Ces diables de poissons

tfrrtrr
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Comment ça va 
Rouge ? ^je n'au-ais jamais pensé qu un poinçon 

pourrait être aussi utile !
Bien ! Nous sorti­

rons de cette 
caye en un rien 

de temps j

-1252 -

J'espère que ce type est 
encore sous la maison !

Heureusement- nous en 
sommes sortis !Je vais remonter la 

barre avec ce clou ! 
Et hop là !

■Mais il a 
vos

revolvers !

ilif ^

Il est toujours là, 
je l'entends ! «■

Restez à l'abri 
je vais le 

contourner I

f II est tellement impa-
# tient de trouver cet or

volé qu'il a oublié de 
cacher mon fusil ! y ^

4 “VL.iT

-r.' Y •

Je l'ai trouvée ... la boîte 
d’or du fourgon qui avait été 
enterrée avant que Rouge ne 

fc. construise sa maison ' _

Et voici l'avenissement 
que vous ne me prendrez 
jamais vivant . . . Ecartez- 
vous ou je mets le feu 
votre cabane IdHBMELiSP''i

Chevalier 
Rouge ! 

Comment 
vous étess 

vous
échappé ?

Jetez-vos armes et 
sortez1 Voilà pour vous 

prouver que 
vous êtes
pris! é" 1

r-Tv-r.,..—».r—

Et je l’y mettrai après 
avoir creusé un tunnel 
pour m'échapper de t au 
K tre côté qu’il ne

garde pas ! xûtk
•. IS

r
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Voici an conseil d'nne femme économe
Avant de faire votre marché, voyez les annonces 

publiées dans "LE SOLEIL"

Vous épargnerez consicfi
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.a* KICK YAGER.

Au 25e
JT'

fï

? Il

1

Ainsi les uni-cellules dans 
leur recherche pour l'énergie 
ont presque pris la planete 0 î 
Mais comment tout ca avait 
commencé. Dr Métallion P

PH

jT Vous, voyez, 
capitaine

i

Mr
; 1

Il fut un temps 
où la planète Q 
était un monde 

hautement 
civilisé et 

progressif ! Les 
gens y étaient 

paisibles et 
prospères ! ”

hj%i
ci* i
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Mais certaines particules microscopiques gorgées d'éner­
gie radio active devinrent par la suite, les uni cellules qui 
vous ont attaqués '.

/ fag? «•) üL

Rogers . . .

Ce n est pas une \

1 v-

longue histoire . .

H
% % ((&a

"Puis, il y a cinq siècles au milieu du 20ème siècle. I atmos­
phère de la planète Q se chargea de poussières radio actives 
dues aux terrifiantes explosions sur la Terre ! Les savants 
d'ici furent à même de dissiper une partie de ces poussiè­
res avec des succès modè-es ...”

«lv;
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"Ces organismes sans âme sont 
sauvages, capitaine Rogers, elles 
grossissent avec l'énergie ' Elles ont 
tout ravagé et détruit jusqu'à ce que 
la planète Q soit presque complè­
tement dénuée d humains . . . ”

1

IgF
Mu

«a,S/w

"Quand j'ai atta-ri ici avec l'expédition terrienne pour 
chercher de l’impérium comme vous, nous avons été 
attaqués par les uni-cellules ! Je suis le seul survivant 

du groupe . . . ’

Capitaine Rogers notre seule 
chance de survivre repose 

sur vous !

£
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Révélations swr Se commontsme aux Efcts-Unts

LES MAÎTRES DE LA FOURBERIE
f V *^--pL ga-Ow" ^1 Q
Directeur du Bureau fédéral d enquêtes (FBI)
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•“Extraits du livre de M. Hoover, 
"Master* of Deceit".

Chapitre XVII
Dès le commencement de l'in­

filtration communiste du "grou­
pe 123 ", qui est du type de la 
plupart des organisations que l'on 
rencontre dans n'importe quelle 
ville, tous les officiers du groupe 
sauf un. sont des anticommunis­
tes. L'exception est le titulaire du 
poste que les communistes savent 
être par expérience une position- 
clé dans tous les groupements: 
celui de secrétaire. Celui-ci, "M. 
A.”, n'est pas membre du parti 
communiste, mais il a des liens 
étroits continuels 'avec des mem­
bres du parti. H est très popu­
laire et c'est le point faible du 
“groupe 123'' pour les communis­
tes.

L'organisateur du parti arrange 
la campagne d'infiltration, com­
me on l’a vu précédemment, en 
dressant une liste complète des 
candidats à la direction du grou­
pe, sous T "étiquette de la réfor­
me". On inclut quelques réaction­
naires afin d'éliminer les soupçons 
de rintérêt communiste. Naturel­
lement, le secrétaire qui a tou­
jours été ‘ouvert'’ avec les com­
munistes. brigue la réélection au 
même poste sous l'etiqueue de la 
reforme.

Choix d'un président
Le principal problème pour les 

stratèges et les tacticiens com­
munistes est le choix d'un prési­
dent. Dn pro-communiste notoire 
ne peut être élu. Il ne peut être 
question encore d'appuyer un an­
ticommuniste reconnu. La répon­
se: mettre en selle un opportu­
niste vain et maniable.

Le bon choix se présente; c’est 
un homme ambitieux qui déteste 
le président actuel Ne possédant 
pas de personnalité dynamique, un 
peu “suiveux". comme on dit dans 
les milieux officiels du parti, il 
peut être “or.ente '. C'est juste­
ment l'homme qu'il faut à la tête 
de l'organisation.

Des promoteurs du "cartel de 
la réforme” l'appro -hent et lui di­
sent : présentez-vous à la prési­
dence et vous aurez "notre" appui. 
Les communistes évidemment ne 
se font pas connaître ouvertement. 
L'opportuniste, s'il n'est pas soup­
çonneux, ne sera pas sur ses gar­
des. C'est le cara tere de l'oppor­
tuniste : son ambition personnelle 
est si grande qu elle surpasse tou­
te autre eonsidérstion.

Actuellement, les autres candi­
dats non-communistes du "cartel 
de la réforme" sont choisis.

Pour les communistes, il y a dif­
férents types fad versai res'. Un 
“adversaire à SO".” est un “meil­
leur matériel" qu un "adversaire à 
100",". La procédure consiste donc 
à découvrir l’adversaire dont le 
pourcentage de résistance est le 
plus bas, ou qui peut attirer le plus 
de votes au cartel

Après la sélection des candidats

(parmi lesquels se glissent des 
communistes occultes), il faut 
s'atteler à la tâche de les faire éli­
re.

Cela signifie une stratégie mi­
nutieusement étudiée, des ma­
noeuvres et même des compromis. 
Les communistes ne peuvent 
compter que sur une petite mino­
rité des votes provenant de leurs 
propres membres ou de sympa­
thisants. Leur tactique s'occupera 
alors d'exploiter les jalousies exis­
tantes, les conflits personnels, les 
rancoeurs parmi la majorité des 
non-communistes. Voilà comment 
le parti réussit à influencer un 
fort élément de l'organisation.

Une sorte de manoeuvre com­
muniste implique parfois l'appui 
d'un membre non-communiste du 
groupe qui brigue l'élection dans 
une autre organisation qui comp­
te des communistes. —"Appuyez 
nos candidats ici, dit-on, et vous

parti. Les autres élus sont des 
■prisonnière'' qui n'cnt pu se pré­
munir en temps.

L"infiltration d'une organisation 
n'est qu’un premier pas. H faut 
que le groupe travaille mainte­
nant aux intérêts du parti. E y a 
plusieurs façons :

Un communiste occulte va bri­
guer à présent les suffrages à un 
poste public. On prépare une mo­
tion en sa faveur endossée par le 
‘groupe .123". Les adversaires 
s'opposent à la motion, mais celle- 
ci passe quand même.

Un membre communiste du 
"groupe 123” propose alors: "John 
Doe est une victime de l'injustice. 
Nous devons passer une resolution 
destinée au gouverneur deman­
dant sa libération...” Un anticom­
muniste proteste: “Ce n'est pas 
notre affaire de passer des réso­
lutions de ce genre.”

conséquence les dépenses du par­
ti pour administrer l' école”. '

C'est une autre tactique cou­
rante d'infiltration de s'emparer, 
si possible, du bulletin d’une or­
ganisation, de l'organe d'une en­
treprise ou d’un journal. Le but, 
bien entendu, est d’assurer au par­
ti un objet important de propa­
gande, ou au moins d’obtenir le 
silence des adversaires.

A une occasion, lorsque le "grou­
pe 123” est invite à envoyer un 
représentant officiel témoigner 
devant un comité d'enquêtes du 
Congrès au sujet d'un développe­
ment économique quelconque, ce­
lui qui est choisi est un commu­
niste occulte. Pour se préparer 
lui-même à témoigner et à profi­
ter de l'apparition devant un co­
mité du Congrès, le délégué se 
rend au quartier généra! du parti 
et demande des exemplaires du

Sommaire des chapitres précédents

Les communistes se 
servent du terme “front 
uni" comme ils le font 
des expressions “démo­
cratie", droits civils, et 
“paix", pour tromper les 
autres. Par “front uni", 
ils entendent se joindre à 
des organisations non- 
communistes dans une 
action commune pour 
promouvoir ou s’opposer 
à un problème d'ordre po­
litique ou économique.

Mais pour les commu­
nistes, “front uni” a un 
autre sens. C'est une 
tactique révolutionnaire 
conçue uniquement pour 
assurer l'appui des non- 
communistes aux objec­
tifs du parti. Les com­

munistes sont intéresses

en un "front uni” si ce­
lui-ci permet l'infiltration 
et la manutention des 
groupes non-communis­
tes, dans l’intention d'en 
faire des “ceintures de 
transmission” pour la 
vente du communisme 
aux masses populaires. 
M. J.-Edgar Hoover, dans 
Particle précédent de la 
vulgarisation de son célè­
bre ouvrage, “Masters of 
Deceit”, a insisté sur ce 
point de l'infiltration 
communiste et la manière 
d’y parer.

L’auteur le mieux ren- 
reigné aux Etats-Unis sur 
la question, se sert de 
preuves accumulées par 
le FBI. Ces preuves mon­
trent comment de puis­

santes organisations non- 
communistes obéissent à 
un mot d’ordre de Lénine 
lancé pour conquérir les 
pays les uns après les au­
tres. Ce mot d’ordre est 
le suivant : “Il est im­
possible d'assurer la dic­
tature 'du communisme) 
sans une série de ‘cein­
tures de transmission' du 
poste d'avant-garde 'le 
parti) jusqu'aux chefs de 
file, et de ceux-ci jus­
qu’aux masses des tra­
vailleurs.”

M. Hoover continue 
aujourd'hui à décrire l'in­
vasion communiste d'une 
organisation non-commu­
niste qu'il a simplement 
identifié “groupe 123”,

noue aiderez là-bas”.
Le cnmrauniste qui ést une au­

torité dans son union ou un con­
tremaître dans sa compagnie, peut 
dire à un membre non-communis­
te du groupe: — "Vous aurez de 
l'avancement à l’urine si..."

Neutralité bienveillante
Une autre tactique communiste 

est le recours à la "neutralité 
bienveillante” en faveur de non- 
oommunistes indécis qui peuvent 
voter pour les officiers actuels ; 
l’occasion est belle pour eux de 
rester à la maison ou d'aller à 
la pêche !

Le résultat de la stratégie du 
"comment le savoir ": le "carted 
de la réforme" remporte une vic­
toire complète. Ain-i, un tiers des 
officiers, cinq membres du parti, 
dans le “groupe 123" sorît con­
trôlés par ie quartier général du

— “Réactionnaire ! contre-atta­
que le porte-parole des commu- 
ni-tes. la justice ne vous intéresse 
pas? ' C'est une tactique courante 
des communistes: traiter leurs ad­
versaires de "fascistes", de “réac­
tionnaires", de “têtes carrées". On 
prend le vote. La motion est ac­
ceptée.

Emploi de noms célèbres
Les communistes ont fondé des 

écoles d'organisation de front 
sous un nom trompeur. Comme on 
l'a vu déjà, ils emploient facile­
ment des noms célèbres comme 
Jefferson, Lincoln, nromas Paine, 
Walt Whitman, pour leurs écoles, 
leurs clubs et leurs mouvements.

Un membre occulte du parti au 
sein du “groupe 123” propose une 
contribution du groupe à l'école. 
La motion est encore acceptée. Les 
non-communistes “partagent" par

Daily Worker ou du matériel de 
propagande communiste !

La parti ne néglige pas non plus
les réunions de clubs ou autres 
organisation. Un chef de parti 
réclame d’abord “que tous soient 
présents". On ne souffre aucune 
absence. Tous les votes sont né­
cessaires, Si on présente une mo­
tion, par qui le sera-t-elle ? 
Quant ? Tôt dans la soirée quand 
il y a beaucoup de monde dans 
l'auditoire ? Ou plus tard, quand 
la plupart des délégués, mais non 
les communistes, ont commencé 
à s'en aller ? Comment répondre 
aux objections ? Faut-Il faire des 
concessions, lesquelles 7

Si un communiste occulte est 
président de l'assemblée, la tâche 
est plus facile E peut employé 
toutes sortes de mesures parle­
mentaires : ne pas reconnaître par 
exemple un orateur de l'opposi­
tion, hâter le vote, éliminer des

opposants. Les communistes con­
trôlent généralement si .bien les 
réunions de groupes qu’un indi­
vidu "de "l'extérieur" a peu de 
chance de se faire entendre.

On recourt à plusieurs trucs 
pour influencer un groupe. Ainsi 
la formation en losange des mem­
bres donne l'impression, dans un 
débat, que les partisans du parti 
sont plus nombreux qu'ils ne le 
sont en réalité.

E y a aussi la fausse opposition. 
Des membres choisis soulèvent des 
objections ridicules, insensées, 
stupideé, aux propositions commu­
nistes Le but ; laisser voir les 
communistes sous un meilleur 
jour Les méthodes communistes 
sont vicieuses et immorales.

Pendant plusieurs années, grâ­
ce aux manoeuvres mentionnées 
vi-devant, le parti contrôle le 
"groupe 123 '. Peu à peu. une or­
ganisation originalement non- 
communiste, est envahie par la 
machine du parti communiste.

Les troubles commencent alors 
à se développer pour les Rouges. 
Quelques sympathisants et op­
portunistes s'agitent. L'opposition 
non-communiste devient plus ac­
tive et s'exprime davantage.

Contre-attaques
Le parti lance ses contre-atta­

ques. Le premier problème est de 
ramener !e président-opportunis­
te dans la ligne du parti. La va­
nité est une bonne arme au dé­
but Faites l'imposùble pour 'gon­
fler'' son orgueil. Augmentez son 
salaire 'l'organisation paye, non le 
parti*. Offrez un banquet en son 
honneur. Envoyez-le comme délé­
gué à un congrès, aussi loin que 
possible de préférence. Le vice- 
président communiste s'occupera 
des affaires pendant son absence.

Mais souvent, avec le temps, 
les opportunistes et les sympathi­
sants deviennent plus "arrogants”. 
Es ne font plus ce qu'on leur de­
mande.

— "Jack J. ressent les effets du 
pouvoir, constate un chef du par­
ti. E oublie ses vieux amis de 
faction”.

On en vient, à ce stage, à des 
mesures plus strictes. On rappel­
le au président qu’il doit son poste 
au parti communiste — “Encer­
clez le gars !" dit-on, afin de lui 
faire voir sa dépendance du par­
ti Réduisez son salaire Entrepre­
nez une petite campagne de "dé­
nigrement” contre lui. Les let­
tres anonymes et les menaces font 
souvent partie de la stratégie com­
muniste à ce moment.

Moyens de résistance
E faut six ans de détermina­

tion au "groupe 123” pour se dé­
barrasser de l'influence des infil- 
tra leurs rouges. Voici quelque* 
point* fondamentaux que l’oppo-

(Suite à la page 21, lcre col.)
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Travaux de vacances
ENTOMOLOGIE ^Regardons "A

fyLu 2>C'est avec les insectes que. sans 
aucun doute, les humains ont le 
plus de contacts. Songeons aux 
cousins — les maringouins — qui 
nous harcèlent de leurs piqûres 
pendant les belles journées d'été; 
les myriades de bestioles qui vien­
nent se heurter sur le pare-brise 
de nos voitures ; les fourmis de 
nos jardins et les pucerons qui ra­
vagent nos jardins.

D'autre part, quand nous réa­
lisons tout le bien que l'on retire 
de ces bestioles : les guêpes de la 
pollinisation qui nous procurent 
notre alimentation ; les abeilles 
laborieuses qui nous procurent le 
miel et la cire ; les coccinelles de 
nos maisons qui nous debarrassent 
d'insectes nuisibles.

Autant de points var iés qui nous 
assurent que les legions d'insectes 
jouent un rôle important et pré­
pondérant dans l'équilibre natu­
rel Retenons bien que sans ces 
bestioles, notre rie numaine ne 
pourrait pas s'elaborer sur terre

De plus, l'étude des insectes — 
appekms-la par son nom : l'en­
tomologie — est fascinante à plu­
sieurs points de vue. Ces animaux 
sont innombrables, vivement et di­
versement coloriés ; ils existent 
dans tous les habitats, sous toutes 
les latitudes et en toute saison. La 
vie sociale de ces hexapodes — a- 
ntmaux à six pattes — est capti­
vante : s'est là que véritablement 
l’on peut étudier le comportement 
d'animaux sociaux ; leur vie d'as­
sociation. avec ses diverts aspects, 
mérite d'étre étudiée Souvent 
l'homme en retirerait des leçons de 
vie, il organiserait mieux son ex­
istence s'il étudiait plus étroite­
ment la vie qui s'élabore par ex­
emple dans une simple ruche ou 
une vulgaire fourmillière.

Un des nombreux avantages qui 
favorisent l'entomologiste, c'est 
que cette étude, à l'exemple de cel­
le faite par J -H. Fabre — lHo- 
mère des insectes — peut tout 
aussi bien se réaliser sans dépla­
cements. simplement autour de 
nos habitations. Si l’on préfère les 
grands déplacements, à la manière 
de Joiey, l'entomologie peut favo­
riser des tournées considérables.

C'est donc pour ces multiples 
raisons que votre chroniqueur veut 
vous intéresser à l'entomologie en 
consacrant quelques chroniques à 
oette captivante discipline. Pour 
quelques semaines à venir, nous 
étudierons les méthodes diverses 
pour chasser les Insectes, monter 
des collections et se servir des 
chasses qui auront été exécutées à 
notre édification.

Travail d’equipe

Tout novice eu entomologie 
peut certes réussir par lui-même 
à étudier la vie des insectes, il 
parviendra à développer des tech­
niques de travail personnelles, U 
réussira à connaître des centaines 
de variétés d'insectes par leur 
nom, il se constituera do merveil­
leuses collections.

Mais, et surtout en entomolo­
gie, le travail d'équipe épargnera 
beaucoup de temps, éliminera 
bien des lenteurs et favorisera 
un meilleur travail. Il arrivera 
certainement un jour où l'ento­
mologiste désirera établir des con­
tacts avec des adeptes des mêmes 
disciplines, il desirerm échanger

des points de vue et même des 
spécimens avec des collègues. E 
lui faudra, au moins pour les dé­
buts, solliciter la collaboration 
d'un entomologiste plus averti 
pour l'identificfttion de ses pre­
mières captures.

C'est pourquoi nous conseillons 
fortement au débutant en ento­
mologie de bien regarder autour 
de lui; il découvrira certainement 
un amateur- ou même un profes­
sionnel dans cette science des in­
sectes qui demandera rien de plus 
que de lui être agréable et de l’ai­
der dans ses débuts.

Le nécessaire de-' 
l’entomologiste

Comme pour toutes les autres 
disciplines scientifiques, l’entomo­
logie possède quelques exigences 
Tout naturaliste, et à plus forte 
raison l'entomologiste, doit pos­
séder des sens aiguisés doubles 
d'un esprit développé d'observa­
tion La vie au grand air, à toute 
saison, les marches nombreuses,

l'exercice physique sont tous des 
agents susceptibles de développer 
un organisme sain. Avec ces quel­
ques qualités, l'entomologiste ama­
teur peut espérer réussir et pro­
gresser dans la poursuite de ses 
réalisations.

Le matériel d'étude et d'identi­
fication demeure des plus aborda­
bles. Le premier instrument indis­
pensable à l'entomologiste est une 
loupe. E existe plusieurs modèles 
de loupes ; celui qui est recom­
mandable pour l’étude sur le ter­
rain, est la loupe qui favorise mi 
grossissement de dix diamètres. 
Tout appareil convenable se re­
connaîtra à l’inscription "x 10" 
placée sur l'instrument.

Les loupes des numinastes ou 
des collectionneurs quelconques ne 
sauraient être utilisées. Pour le 
travail à la maison, entendons le 
travail d'identification ou de clas­
sification. l’on peut avantageuse­
ment utiliser les loupes dites “à 
trois pattes* ; elles procurent un 
grossissement analogue à celles 
déjà décrites. E existe aussi am­

ie marché des lentilles jumelles ou 
triples qui multiplient le grossisse­
ment ; elles sont également re­
commandables.

Un bon canif est indispensable 
quand l’entomologiste voudra étu­
dier les insectes qui vivent sous les 
écorces ou dans les arbres morts 
ou dans la terre. Un bon couteau, 
tel qu’en utilisent les scouts, fera 
très bien l’affaire.

Le calepin de notes, comme pour 
toutes les autres disciplines d'his­
toire naturelle, est 'ortement re­
commandé. Les insectes vivant 
dans des habitats variés deman­
dent et exigent que l’on prenne 
des notes abondantes sur le lieu, 
les habitats, la date et l'endroit où 
s'effectuent les captures. De plus 
il est toujours recommandable de 
noter les variations de tempéra­
ture, l’heme de la journée, le 
comportement de telle ou telle es­
pèce d’insectes avec les autres, etc.

Toutes ces indications, en plus 
favoriser une meillleure intelligen­
ce sur la connaissance des insec­
tes, sont très précieuses quand 
viendra le temps de classifier et 
d'identifier les insectes.

L'habillement, sans demander 
d'exigences absolues, exige que 
l'entomologiste soit au moins bien 
chaussé, car les courses à travers 
champs humides, les marais et les 
érablières sont fréquentes.

Conditions de chasse
Si l'on me posait la question : 

où et quand chasser les insectes", 
je répondrais volontiers “partout 
et en tout temps". En effet, il est 
toujours possible de localiser des 
insectes, soit adultes ou en évolu­
tion. à toutes les saisons de l'an­
née.

Ou rencontrer des insectes : Des
yeux exercés découvriront des in­
sectes partout, au dehors comme 
au dedans de nos habitations.

Les foins des prairies et des 
champs recèlent des quantités 
d’insectes s uteurs. Même au cours 
de l’hiver l'entomologiste amateur 
exécutera de bonnes cueillettes en 
visitant régulièrement les touffes 
d'herbes qui émergent de la neige. 
Les arbres et les arbustes consti­
tuent un habitat de choix pour les 
rongeurs de feuilles ou les per­
ceurs de fruits. Les fleurs attirent 
des légions d’insectes butineures 
_ papillons, guêpes, abeilles, etc. 
__ Presque toutes les inflorescen­
ces abritent des parasites intéres­
sants. Les ruisseaux, les étangs, les 
lacs et les rivières offrent l'hospi­
talité à des quantités d'insectes 
subissant leurs métamorphoses. 
Plusieurs variétés peuvent être 
aperçues en dessous des roches, 
des feuilles mortes, des débris 
d’arbre, d’écorces etc. Mention­
nons, en plus, les nombreuses et 
très variées espèces d'insectes qui 
vivent dans nos maisons et qui 
demeurent toujours faciles d’accès.

Quand chasser les insecles : La 
saison par excellence pour chasser 
les insectes demeure l’été. Un 
grand nombre de variétés parcou­
rent le cycle complet de leur dé­
veloppement : oeuf — larve — 
chrysalide — adulte — en une seu­
le saison. Ces insectes sont dits à 
métamorphoses complètes. Ceux 
qui sont à métamorphoses incom­
plètes — oeuf — nymphe — adul­
te — sont également faciles d'ac­
cès.

Le temps propice pour la chas­
se réside donc principalement du­
rant lès mois d’été, quoique le 
printemps et l'automne offrent de 
nombreuses possibilités de succès. 
Les oeufs sont habituellement dé­
posés l'automne ; ils subissent 
leurs premières métamorphoses ce 
qui les amène au stage de chry-

(Suite à la page 21, 2e col.i
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Toujours douloureuses, les questions 
d’argent le sont davantage quand elles 
mettent en cause des parents

D.—Dans notre pauvre vie de tous les jours, il se présente des 
problèmes bien différents qui, sans être très cruels, nous font cepen­
dant souffrir. Voici ce qui me préoccupe en particulier.

Mariée depui quelques mois à un garçon dans la trentaine avan­
cée, je croyais qu'il possédait une certaine aisance, ce qui ne nuit pas 
à l'amour, car il a toujours été économe, sobre et travailleur. Mais 
voilà que j'apprends qu'il a été obligé d'emprunter $1,000 pour se 
marier, car il n'avait que $600 en banque. N'y comprenant plus rien, 
je l'ai interrogé et j'ai appris que sa famille lut devait plus de $3,000 
qu'il leur a passés en différentes occasions. On lui disait: Toi, tu es 
"garçon", tu n'en as pas besoin . . ."

Il ne m a rien raconté avant notre mariage qui s'est décidé très 
vite, car il espérait jusqu'à la dernière minute que chez lui lui ren­
drait son argent ou tout au moins ne le laisseraient pas emprunter les 
$1,000, emprunt qu'il a fait la veille du mariage. C'est triste, des cho­
ses comme celles-là. Il me disait : "J'ai attendu longtemps pour me 
marier, afin d'avoir de l'argent, et j'ai dû en emprunter". Sa famille est 
bien tranquille et ne lui parle de rien; si je fais allusion au fait que 
nous sommes pauvres, ces gens se choquent et rient de moi. D'après 
eux, nous sommes très bien et je suis une dame de la rue ... Il est 
evident que cet argent emprunté, il nous faudra le remettre par ver­
sements. Inutile de vous dire que la maison n'a été meublée que som­
mairement. Heureusement que (‘avais quelques économies, car c'est 
moi qui ai acheté laveuse, réfrigérateur et tv. Voyez-vous cela, quelle 
vie de servante j'aurais été obligée de faire à cause de ces gens qui 
gardent notre argent?

Il est vrai qu'ils ont travaillé à la construction de notre maison qui 
aurait coûté plus cher autrement; mais ils ont fait la même chose pour 
un de ses jeunes frères, sans qu'il déboursé un sou. Il avait suffisam­
ment d'argent pour se marier et on le lui a laissé Nous avons chacun 
une hypothèque égale, quoique mon mari ait quitté le toit paternel à 
30 ans et l'autre à 24 ans. Ce qu'il y a de plus choquant, c'est que les 
revenus d'une maison sur laquelle mon mari a fourni de l'argent 
vont au plus vieux de ses frères, parti de la maison à 24 ans pour se 
marier.

Mon mari est parti a 30 ans pour gagner sa vie assez durement, 
et avec un petit salaire, il a économisé $100 par mois environ, ce qui 
aurait fait au bout de six ans $7,000 La-dessus, il s'est acheté une 
voiture dont la famille s'est servie et qu'elle a brisée sans rien lui don­
ner. Et voilà que nous sommes mariés avec $8,000 de dettes quand 
l'ainée a eu $8,000 de cadeau pour s'acheter une ferme Je dis à 
mon mari : "Tu t'es marié à 36 ans comme un étudiant, sans ménage 
et avec des dettes". J'ai meublé la maison et je vais continuer, mais
Î;as de gaieté de coeur. Gédéon Plouffe avait bien raison de dire que 
es gens qui empruntent de l'argent de leur parenté finissent par 

croire qu'il leur appartient.
Trouvez-vous notre situation bien rose? Mon mari gagne S50 

par semaine; nous avons un logement qui rapporte S45 par mois; 
mais par contre, nous devons payer $100 par mois aux Caisses Po­
pulaires, $40 pour l'auto, (mon mari en a besoin pour son travail), a 
part du coût de la vie en général. Il n'en reste pas épais Parce que 
j'ai dit que nous étions pauvres, je me suis fait pointer par mes bel­
les-soeurs, bien assises dans notre auto; ce fut leur paiement pour la 
gazoline.

Vous devinez que mes relations avec ma belle-famille ne sont 
pas des plus amicales. Mon mari a sacrifie sa jeunesse dans le travail 
et if continue d'être très bon pour chez lui, alors qu'eux nous refusent 
le moindre service. Ils sont peut-être offusqués parce que je ne les 
reçois pas, mais nous n'en avons pas les moyens. J'ai bon coeur, mois 
des choses semblables me "surmontent". Ce qoe je trouve étrange, 
c'est qu'on ne semble pas me comprendre, on se fâche au lieu de nous 
témoigner de la sympathie. J'ai toujours été pieuse aussi et je vais 
continuer de prier pour que nous n'ayons pas d'autres epreuves. Si 
nous étions jeunes co » accepterait mieux, mais à 40 ans, c'est plus 
dur. - QUELQUE PEU DEÇUE

R —' On n’est pas toujours si injuste envers ses ennemis qu'envers 
ses proches", a écrit Vauvenargues. et tous, nous avons des exem­
ples prouvant qje les préts entre parents sont les principales sources 
de chicanes et de desunion. Ce qui me frappe beaucoup dons votre 
lettre, c'est que vous ne dites pos un mot de l'opinion de votre mari, 
le principal intéressé, un trop bon garçon, évidemment, qui s est 
la tse manger a !a*re sur le dos. qui s'est sacrifié inutilement et qui 
hés:rera sans doute a réclamer son dû par la force. Car Ü est prouvé 
aussi que rèale générale, dons es familles, celui ou celle qui s'im­
mole ou qui est immolé ne reçoit pas une once de gratitude et d’affec- 
î on de p!us q_e les autres qui se îo Ment la part du lion. Mois il ne 
sert d rien de ressasser le passe, ce qui ne contribue qu'a aigrir les 
caror‘ère, tans aucun profit.

Partons d’abord de vous, qui avez été imprudente en vous mo­
rion* «ans vous enquérir directement de la situation financière de votre 
ami. De nos jours, ces choses-ia doivent se faire, plus encore qu'autre- 
fors, et les ' je croyais ou je pensais" ne sont pas excusables, sur­
tout chez une personne qui se marie a 30 ans ou plus. Mais ceia aussi 
e*t du passe, et si votre mari a de belles qualités, plaie d argent est 
moins arave que pla^e morale, intellectuelle ou physique.

Je comprends très b!en que ce oui vous irrite, ce n est pas tant le 
problème d'argent lui-même que le sans-gêne, la desinvoiture et la 
mauvaise volonté avec esq^-els on considéré ce problème, dans la 
famille de votre mari. Si ce dernier y consent et s il a les documents 
pour prouver sa créance, vous n'avez donc qu'une chose o fatre: 
rompre avec un© famille que vous jugez d'ailleurs detestable, et in­
tenter des poursuites judiciaires, d moins qu i! ne puisse, si son pere 
a .des oiens se foire avantager de 'a somme due et des intérêts sur 
son testament, dans une clause preferentieMe. De toute façon, les con^ 
sel s d'un avocot~lui seraient d abord sûrement utiles, cor c est un joli 
mélange que ces prêts successifs et ces services reçus pour lo construction 
de votre mc'son.

Comme vous le constatez, Yo\ dû raccourcir votre longue lettre! 
Ma.s j en déduits que tort que vous vivrez dans le cercle familial, 
vous serez omère et ulcérée et votre beHe-famille vous aura dans le 
nez . L'idéal, ce serait de vendre votre ma;son a profit et d'aller vous 
établir a Heurs, cor avec le modeste salaire de votre mori. I peut dif­
ficilement payer une maison et avoir une auto. Si cela n est pas possible, 
vous avez le choix entre deux attitudes, la froideur polie, sans allusion 
eux questions d argenf ce qui équivaut sans doute d accepter de le 
perdre , ou les grands moyens, c'est-à-dire rupture e? poursuites. Com­
me c'est votre mari qui est de créancier, c© sera à fui de décider . . . 
car la part que vous avez dû deoourser pour votre ameublement, eh! 
bien, c'est la rançon de votre imprudence. Si, dans les autres domaines, 
vous connaissez e bonheur, cette rançon n est peut-être pas trop éle­
vée. Toutes les épouses, un jour ou I autre, doivent y aller, soit de 
leur argent, soi* de leur trovo»l, etc., pour assurer lo poix ou le confort
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Ce fourreau de brocart blanc, orné de paillettes d'ar­
gent, pour le soir, a été dessiné par Eleanora Garnett, 
de Rome, et comprend -deux ailes de chiffon assez 
impressionnantes. Cette création a été baptisée 
"Caracalla*. lUPI)

QUI AIME CONNAITRE VO­
TRE OPINION. Si vous pouvez 
prouver à votre tour que ces gens 
ont nui à votre réputation, vous 
pouvez essayer de les faire taire 
en leur faisant adresser une lettre 
d avocat, qui leur fera peut-être 
peur mais qui emmimera certai­
nement leurs sentiments à votre 
égard. Vous auriez dû me dire de 
qui 11 «‘agit parents, anciens 
amis- et ce que vous avez fait 
vous-méme pour leux déplaire, afin 
que je puisse ju-scr la situation 
avec plus d objecti\ité Mais je 
serais portée à approuver votre 
mari qui opte pour l’indifférence 
à propos de ces commentaires dé­
sobligeants sur votre compte à 
tous depx. Les femmes sont tou­
jours portées à épiloîruei sans fin 
sur ce sujet des placotages" ‘plaie 
que personne ne peut éviter tota­
lement*. re qui a pour effet d’em­
pirer les choses, tandis que les 
hommes, en n’y accordant aucune 
attention font mouri; plus vite 
les calomnies. Sans savoir d cgi 
vient la ‘bisbille’* entij^ vous et 
ces gens, je puis difficilement me 
prononcer, mais j’approuve George 
Bernard Shaw qu * écrit : "lie 
silence est la plus parfaite expres­
sion du mépris".

UNE SOLITAIRE D’OTTAWA.
— Une dizaine de messieurs sé­

rieux ayant exprimé le désir oe 
vous connaître hâtez-vous donc 
de me fournir votre nom et votre 
adresse, afin qu’ils puissent com­
muniquer avo? vous.

du foyer.
Le vin 

!• meilleur 
mori, ce qu _ 
dont vous por\ez, je 
ovore de paroles.
’ action que vous 
les p'oies ou lieu de

D. — Je suis une jeune institu­
trice de 18 ans et on me dit très 
sérieuse. Cependant, j'aime bien 
tout ce qui est beau. Il y a une 
question que je me pose souvent. 
Peut-on trouver de nos jours des 
garçons serieux et non amoureux 
de la bouteille? lu* semaine der­
nière. j’ai entendu une réflexion 
qui m’a beaucoup frappée; c’est 
pour cela que je demande votre 
opinion, l'ne jeune fille disait à 
sa compagne: ’’Est-ce que c'est in­
téressant de penser à se marier, de 
nos jours, avec les jeunesses mo­
dernes. qui ne se trouvent heureux 
que lorsqu’ils ont une main sur le 
volant de l’auto et l’autre sur la 
charmante bouteille?” J’aimerais 
bien que vous me disiez votre pen­

sée la-dessus. FLEURETTE.
R Chore enfant, j’ai répondu 

maintes foi#; à la même question, 
tellement même que c'en est 
devenu d ine banalité désespéran­
te. H y a encore de bons jeunes 
gens, mais ils sont plus clairsemés 
et je ne crois pas qu'il y en ait 
sufL^amment pour contenter tou­
tes les jeunes filles qui veulent en 
epouser un, surtout dans les vil­
lages J’ai habite moi-même m 
village et je sais très bien que les 
garçons formant l’élite vont habi­
tuellement gagner leur vie ail­
leurs, il n’y a donc pas tellement 
de choix parmi ceux qui restent, 
si la jeune fille est le moindre­
ment difficile Et il est cent fois 
preferable de rester chez soi, de 
lire, d’étudier, d’écouter de !a mu­
sique et de von- des programmes 
de tv. que de s’abrutir avec un 
garçon -nsi^mifiant et ivrogne Une 
jeune fille distinguée, qui se son­

et quand on aime, on consent à ces divers sacrifices.
est maintenant tire: il faut le boire. Il s'agit donc d établir 
équilibre entre votre ogréssivite et la bonasserie de votre 

peut-être pas facile. Quant au dernier problème 
vous approuve. Soyez ferme en tout, mais soyez 

Si vous voulez à tout prix des résultats, c'est par 
les obtiendrez, cor les paroles ne font qu envenimer 

es débrider. Bonne chance 1
CAROLf

cie de .son bonheur futur, ne perd 
mûme pas son temps à .sortir avec 
de tels jeunes gens. Elle attend 
que le hasard lui procure l’occa­
sion de rencontrer mieux. A votre 
âge, vous en avez amplement le 
tempe. Il est beaucoup plus inté­
ressant pour une institutrice de 
18 ans, de se perfectionner dane 
son métier, d’obtenir des diplômes 
supérieurs en étudiant et en pas­
sant d’autres examens, afin d’ob­
tenir de meilleurs postes et dal­
ler enseigner dons des villes plus 
importantes, où le choix est tout 
de même un peu plus grand. Le 
malheur de bien des campagnar­
des, c’est de croire encore qu’il 
n’y a que le mariage qui compte 
et qu’il faut sauter sur le premier 
venu qui soit un peu convenable. 
Si elles consacraient quelques an­
nées à devenir plus compétentes 
dans leur sphere et à monter par 
le fait même dans l’échelie socia­
le, elles auraient plus de chance 
de faire un mariage avantageux. 
Je ne veux pas dire par là parmi 
les jeunes gens plus eduques, 
ayant de meilleure situation, il 
n’y en a pas qui aiment la bou­
teille et lauto, non, il y en a 
beaucoup. Mais ceux qui sont sé­
rieux sont certes plus nombre.ix 
qu’en votre petit patelin. Si vous 
êtes ambitieuse et si vous voulez 
epouser un bon parti, consacre® 
à votre amelioration personnelle 
tons les moments que vous per­
driez en compagnie de ce.s jeu­
nes fous et plus tard, ou il£ se se­
ront iussagis comme cela arrive 
parfois, ou vous en connaîtrez 
d’autres qui auront plus de bon
sens.

DON A SOLA Certes, ma che- 
re enfant, oe n’est pas parce que 
vous etes institutrice, parce que 
vous avez choisi ce beau métier 
qm vous impose bien des socri- 
lices. qu i! faut renoncer à jamais 
à un bonheur personnel. Vous 
êtes parmi ces je mes fii.e.- <jui m 
vont pas danser, et que par con­
sequent le* autres, dites-vous, 
• considèrent comme des e-tres a 
part1 Et pourtant vous avez an 
coeur tendre qui aimerait se don­
ner. mais a bon escient. Ce n est 
p&s a vingt-huit ans qu'il laut 
perdre confiance en l'avenir. Vous 
me paraissez si sympathique qu£ 
je serais étonnée si vous ne fon­
diez pas un jour un foyer avec un 
jeune homme qui aiuait gagné 
avec votre amour votre haute es­
time. et avec des enfants qui, cet­
te fois, seront les vôtres!

VIE BRI SEE — Vous à qui je 
répondais et qui employiez ce 
pseudonyme .oulez-vous me four­
nir votre nom et votre adresse vu 
qu#* quelqu’un s’intéresse à vous.
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D — Laissez-mod vous féliciter de tout coeur pour la logique avec 

laquelle vous avez répondu à "LTNE SOLITAIRE DOTTAWA ’, dont la 
“lettre-thème’', pâme dans un supplément illustré, m’a bien frappée

Aussi, vous serait-il passible de me réserver un "petit coin’ dans 
un de vos prochains courriers hebdomadaires, afin que je puisse, moi 
qui suis célibataire, et par le fait même pourrais tout aussi bien signer 
"SOLITAIRE ", lui décrire brièvement ma vie et partant la taire, et 
réfWinr et bénir (!) son genre de vie actuel.

Obère “consoeur ’ d'Ottawa, permettez-moi ica d’appuyer le brillant 
plaidoyer de Carole, en vous donnant comme exemple les heures parfois 
monotones, tristes même que je passe parmi les "miens". Vous verriez 
qu’avec la liberté complète de vos mouvements, liberté que vous déte­
nez en ce moment puisque vous êtes seule, et par le fait même, maî­
tresse d'agir & votre guise, vous possédez croyez-moi. le Pérou . . .

Jusqu'à l'âge de 16 ans, j'ai vécu avec mes parents, une existence 
très heureuse, quoique paisible Chez nous, tout reluisait comme un 
•sou neuf chaque chose était à sa place . . . Or. voici que par suite 
de la mort inopinée de mon père, s'amenèrent du jour au lendemain, 
pour habiter avec maman et moi, mon frère, sa femme et leurs deux 
enfants.

Aujourd'hui, en ce qui concerne la cohabitation avec mon trere 
et ma belle-soeur, à part quelques heurts communs dans toutes les 
familles, nous nous entendons à merveille. Quelquefois, celle-ci se com­
porte en veritable soeur envers moi, quoique possédant un caractère 
hiTJOci ite et sournois.

Ici, et c est précisément où, chère amie inconnue, je vous demande 
de réfléchir, j’en reviens aux neveux, aux plus vieux surtout Avec 
eux. je suis loin de faire une belle tue. Sans faire semblant de rien, 
ce sont des pointes en passant, (Us sont chez eux. et me le font sentir), 
se servant toujours les premiers à la table et ailleurs II y a des jours 
oii vraiment, je préférerais me voir bien loin sous terre Ici. j'ouvre 
une parenthèse ixmr dire que je travaille à l'extérieur et que par
conséquent je ne suis chez moi que le soir. Envers eux, je fais mon
gi-as pos-ible pour être aimable et je leur offre même des cadeaux — 
à regret parfois, mais sans le laisser para Un- — lorsque l'occasion se
présente Forcément, on doit s’endurer, car j’a; “droit de vie chez
nous ", d'après les dernières volontés de mes parents

En définitive, quoique possédant la santé et une petite fortune qui 
se situe dans les cinq chiffres, je ne puis acheter la liberté, cette liberté 
que vous possédez, chère amie, mais que vous n'êtes pas assez diplomate 
pour apprécier à sa juste valeur !

Je m’arrête ici. car je no veux ]<as abuser de l'hospitalité de l» 
charmante hôtesse Carole, que je félicite encore un fois J'applaudis 
également des deux mains vos proches qui essaient de vous faire com­
prendre que vous êtes dans le paradis terrestre, s’il en existe tin ici-bas I

Suivez mon conseil: amassez-vous autant que possible un petit 
compte de banque, et lorsque l'automne sera venu pour vous, vous 
serez reçue partout à bras ouverts. Car, vous savez, avec de l’argent . . . 
D'ici là. profitez de la vie, jouissez le plus possible de votre liberté. 
Quant à votre désir d’aider, d aimer quelqu'un, U y a tant d'orphelins, 
d’enfants abandonnés qui peuvent être réconfortés de différentes ma­
nières et qui ne demandent que cela . . .

“UNE SOLITAIRE DE QUEBEC"
R — Obère solitaire de Québec, me permettrez-vous de vous don­

ner un conseil ? Quand on possédé une petite fortune, une bonne 
santé et qu'on gagne un salaire convenable, on peut se payer le luxe 
de la liberté, c'est-à-dire d'un petit chez sot où l'on fait ce qu'on veut 
et quand on veut . . . même si oela signifie le paiement d'un loyer 
mensuel Vous n'emporterez pas votre argent avec vous et ce seront 
peut-être vos neveux qui le dé!>enseront plus tard. Pourquoi donc vous 
condamner volontairement à une existence sans joie afin d'économiser 
peut-être $100. par mois ? Croyez-moi, la liberté vaut beaucoup plus 
que ça. et il n'en tient qu'à vous de vous la procurer n en est encore 
temps.

LOUTRE — Vous pourriez peut- 
être essayer d'abord une cuillerée 
à thé do gélatine par jour, vu 
qu'il s'agit d'une enfant, et con­
tinuer ainsi jusqu'à ce que vous 
constatiez quelque amélioration 
dans la pousse du cheveux. Je 
crois qu’un tonique à base de fer 
et de calcium serait nécessaire, en 
plus

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique 
nos lectrices trouveront 

des noms et des adresses 
qui leur seront utiles:

Edgar Dechène Liée
861 f*t. rur St-.!os*ph 
Nf»u*r»ui<*- en fuairurr*.
Grofc et détail. «

• FOtTKRl RFS Df Q! \l ITF
J.-O. \adtau & Ms, h'nr.
16it C'ôtf d'abraham tél : f.A t-GJW

• Ml SIQU. EN FK11I I.I S. DISQI ES 
roulrau ri*- pianos antoniatiqors
St-Cyr &■ Frcres
751 Ekt. Si Ju*.rph tél.: LA

• SALON D ELECTROLYSE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Savard 
Sfir. Est. Sl-Jiiscph, Se ét»Se. 
tél.: LA S-M48

• PATRONS
Ee Soleil et 
[/Evénement-Journal

UNE VEUVE QUI VEUT PA­
RAITRE A SON AVANTAGE — 
Je vous verrais très bien dans une 
belle robe de blin-blin "caresse' 
(c'est-à-dire très mince», vert au­
tomne ou bleu, si vous préférez, 
vu que vous avez les yeux bleus. 
Un cliapeau de plumes multicolo­
res où le vert et le brun (ou le 
bleu et le bruni domineraient, 
ainsi que des souliers, un sac et 
des gants de suède brun vous 
donneraient toute l'élégance dési­
rée. Comme vous demeurez à Qué­
bec, il est facile pour vous d'aller 
dans un chic magasin et de de­
mander qu'on vous avertisse quand 
arriveront les belles toilettes d'au­
tomne ; on pourra même vous en 
faire venir une tout spécialement. 
Une étole de vison brun naturel 
compléterait cet ensemble d'une 
façon admirable et je crois que 
vous avez assez d'argent pour vous 
comjxxser cette toilette extra-chic 
Si par hasard vous n'aimez pas le 
blin-blin, qui est pourtant un fort 
beau et fort séduisant tissu pour 
l’automne, vous pouvez avoir du 
poult de soie, qui est également 
joli.

2.—Votre époux sera élégant 
dans un complet gris foncé (char­
coal), souliers noirs, chaussettes 
(bas) grises, cravate grise avec un 
petit motif rouge, avec chapeau 
gris foncé et gants gris moyen.

Profitez de la saison des bleuets pour les servir à toutes les sauces. Faites-en 
des tartes, des poudings ou encore des roulés comme ceux que nous vous pro- 
posons ici.

mmwÉÉÉÉÉI

mm

:

Pi-L

.

SIROP : REMPLISSAGE :
1 tasse de sucre granule 2 c. a table de beurre fondu
1 c. a table de jus de citron ï tasses de bleuets sucrés (frais ou gèles)

tasse d'eau : '2 tasse de graisse
ROULETTES : 1 tass* de gruau non cuit

l*j tasse de farine enrichie tamisiee 2/3 à zt de tasse de lait
1 c. à the de sel 
3 c. a thé de pondre à pâte

Mêlez ensemble le sucre, le jiks de citron et l'eau. Faiters ctiautter jusqu’au point d ebullition, 
puis refroidissez pendant que vous préparez vos roulettes.

Tamisez ensemble la farine, le sel et la poudre à pâte. Incorporez la graisse à laide de cou­
teaux jusqu’à ce que le melange ressemble à une épaisse moulée de ble. Incor]*>rez le gruau. Ajou­
tez le lai en brassant jusqu’à ce que la pâte ne colle plus sur les côtes du bol Roulez sur une plan- 
clie légèrement lannee pour tonner un rectangle de 8 x 14 pouces.

Brossez avec du beurre londu puis placez les bleuets sur la i>ate Roulez et scellez les extré­
mités. Faites ensuite des tranches de l1 pouces Placez les roulette, couix-as dans un moule de 
8 x 12 pouces. Couvrez avec le sirop. Cuisez a leu modéré <400 dogiési 26 à 30 minutes. Servez 
avec de la creme fouettée si desire.

YELLA. — Parmi les hôpitaux 
catholiques de langue anglaise, il 
y a le St. Michael's Hospital, To­
ronto, Ont A Ottawa, il y a l'Hô­
pital Général. 43. rue Bruyère, 
mais J'ignore si on donne le cours 
en anglais ou en français. A Kings­
ton, il y a l'Hôpital St-Joseph 
dirigé par les Srs de St-Joseph 
En voici d'autres: St George's 
Hospital Chicago (Srs Hospitaliè­
res,; Hôpital Ote-s Hospitalières. 
Hartford. Wisconsin; Hôpital des 
Hospitalières. Aroostook, Van Bu- 
ren, Maine; Holy Ghost Hospital, 
1575 Cambridge Street, Cambrid­
ge. Mass.; Hôpital St-Joseph. Na­
shua. N -H ; Hôpital St-Vincent, 
2213. Cherry Street, Todedo Ohio; 
Hôpital Général Ste-Marie, Lewis­
ton, Maine; Hôpital N.-Darne de 
Lourdes. Manchester. N.-H ; Hô­
pital St. Johnabury. Vermont; 
Lewis Memorial Hospital, Chicago.

FLEURETTE — Une robe droi­
te, en toile de soie ou soie shan­
tung vert pâle ou bleu-vert vous 
irait très bien et serait fort chic 
avec les accessoires noirs que vous 
avez déjà. Il est toujours préféra­
ble de porter des accessoires fon­
cés. à un mariage; c'est plus ohie 
et surtout au mois d’août, ça s'im­
pose Vous pouvez porter vos pe­
tits visons, de préférence sur le 
bras.

2— Pour le cadeau, vu que vous 
êtes fréquentée depuis peu, vous 
pouvez vous contenter d'envoyer à 
la Jeune fille un cendrier, plat a 
bonbon, un* assiette à gâteau ou 
à sandwich, bref, un objet de quel­
ques dollars.

MANON DE QUEBEC — Je 
crains fort, chère Manon, que le 
mot de quatre lettres existera tou- 
jotus. quel que soit le candidat en 
question Parce qu'elles ont atten­
du qu'il n'y. ait pas de "mais", 
plusieurs milliers de jeunes filles 
sont encore célibataires. Je ne dis 
pas qu elles sont toutes maheu- 
reuses de cet état de chose, mais 
celles qui préfèrent le mariage le 
sont sans doute un peu Je n'ai 
pas de perle rare à vous offrir au­
jourd'hui, car il est certain que las 
hommes-perles sont assiégés de 
toutes parts et n'ont que l’embar­
ras du choix. Je crois qu'être ai- 
mée est déjà "très" important et 
il y a toujours un des deux con­
joints qui aime plus que l'autre, 
ce qui ne veut pas dire qu’une 
union soit vouée à l'échec, bien 
au contraire. Votre nouvelle de­
mande me fait sourire. Vous 
croyez que vous exigez peu. mais 
en réalité, vous voulez beaucoup1 
Et au risque de vous paraître un 
peu cruelle, je vous dirai qu'à vo­
tre âge comme au mien, il est un 
peu puéril de parler d àme-soeur 
et de la chercher avec le roman­
tisme que je devine encore chez 
vous H est très rare que les hom­
mes de 40 à 55 ans soient dispo­
sés à apporter du soleil aux fem­
mes qu'ils connaissent ou veulent 
connaitre: ce sont les femmes, au 
contraire, qui doivent leur en ap­
porter beaucoup, si elles veulent 
les intéresser. Je garderai votre 
nom avec les autres.

UNE FIANCEE HEUREUSE — 
H n'existe pas de fascicules trai­
tant uniquement des toilettes de 
mariées. J'ignore ou vous demeu. 
rez, mais vous devriez pouvoir vous 
faire acheter en ville, à un comp­
toir de revues, quelques beaux ma­
gazines qui vous donneront d'ex­
cellentes suggestions, comme Vo­
gue, Harper's Bazaar, Glamour, 
Charm D'ailleurs, toutes les cou­
turières de quelque réputation re­
çoivent ces magazines et plusieurs 
autres et pourront vous y faire 
choisir un modèle.

2—Je pense que c'est surtout en 
janvier que les touristes affluent 
en Floride En décembre, le coût 
de la vie doit être à peu près le 
même au début ou à la fin du 
mois. L'agence où vous vous a- 
dresserez pour avoir vos billets 
pourra vous le dire mieux que moi.

LEONA — Veuillez donc me 
fournir votre adresse, certaines 
personnes étant intéressées à com­
muniquer avec vous.

FIN DES VERS
AVEC

L'AIL EN SUPPOSITOIRES
L*» •DppoaltBlro 
AIL-A-VKR. mn te­
nant un «xtrait d’ail 
parfaitement doaà, 
débarraaaent ûa» vera 
•a traia joura, aana 
aucun atalaiaa. 

Traitement remplati
Jl.25

Demandez le» tuppotilotre» AIL-A-VÏR 
dMt pharmacie» On an

LABORATOIRE MARCHAND
Bt-Tita. Clé Champlain, P.Q.
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Page des Jeunes C —____ ^

IAS METIERS. — On tous propose aujourd’hui une petite promenade dans le 
quartier des artisans. Chacun d'eux a pendu ou cloué au-dessus de la porte de 
son échoppe une enseigne sur laquelle sont peints les attributs de sa profession. 
Tâchez dé deviner les metiers qu'ils représentent.

AU ZOO. — Quand mon ami Michel va admirer les animaux au Zoo, il emporte 
toujours un petit carnet de croquis pour annoter ses impressions des curiosités 
qui le frappent tout particulièrement. Voici la page en question. Dites le nom 
des animaux dont il a retenu les caractéristiques.

Mot pour rire
Une pauvre vieille se présente au 

guichet d'une banque. Elle deman­
de :

— On m'a dit que je pourrais
déposer cent dollars chez vous. 
Est-ce vrai ?

— Mais oui. madame ! Tenez, 
signez ici, sous le chiffre.

— Je signe quoi ?
— Votre nom.
— Mon nom tout entier ?
— Tout entier.
— Mon nom de jeune fille ?
— Non, votre nom actuel... Com­

ment vous appelez-vous ?
— Alors, c’est le nom de mon 

mari que vous voulez ?
— Oui, mais le vôtre aussi, ac­

colé.
— Dans quel ordre dois-je met­

tre cela ?
— Mettez votre prénom, puis le 

nom de votre mari, puis votre nom 
de jeune fille.

— B-t-ce que la plume est bon­
ne ?

Reliez les points par 
nomertqoe.

ordre

Solutions
Les métiers : î—Bûcheron; 

2 — Dessinateur; 3 — Boucher; 
4—Coiî feur ; 5 — Pharmacien ; 
6—Peintre; 7—Tailleur; 8— 
Menusier.

Au zoo ; 1—Crotale; 2—Vau­
tour : 3 — Flamant : 4 — Paon ; 
5—Rhinocéros; 6—Castor; 7— 
Toucan.

Les anomalies : 1—En hom­
me en habit qui vend sur le

marché; 2—L'étiquette de gau­
che devrait porter le mot 
"pommes”; 3—Cede de droite, 
le mot "potiron”; 4—Des pois­
sons vivants dans une corbeil­
le; 5—Un homme tient sa 
jambe en laisse; 6—Un tuyau 
planté dans la toile couvrant 
l'éventaire; 7—Un bouledogue 
o.ui a de longues oreilles; 8— 
Le petit garçon a deux jam­
bes de pantalon différentes.

Etes-vous fier?
Repondez honnêtement aux questions qui vous sont posées

l une des colonnes de droite, inscrivez votre réponse.
Oui Parfois

1. Vous arrive-t-il de vous humi­
lier pour obtenir un pardon ? .. ........ ....... ..... .........

2. Faites-vous les premiers pas
pour obtenir l'amitié d'un nou­
veau camarade ? ......... ........ _____ _ _______

3. Reonnaissez-vous volontiers que
vous avez eu tort ? ____ _ _ .. ........ ....... ...............

4. Dans un jeu, aoceptez-vous de
vous plier à l'autorité d'un ca­
marade de votre âge ? _ .. . _ ................................... ...

6. La crainte de passer pour pares­
seux suffit-elle à vous donna' 
un peu de courage ? ........ ....... ......

(. Supportez-vous mal l'idée d'être
ndicule en public ? .. . .. _ .. . _______ ___ __ _

Cotation et interprétation ;
Questions 1, 2, 3. 4 ; oui = 0; parfois = 1;
Questions 3 et 6 : oui — 2; parfois = 1;
Faites votre total. Si vous obtenez :

— plus de 9 tous êtes un peu orgueilleux .. et cela drzit se
— entre 6 et 9 : votre fierté est i ormale.
— moins de 6 : vous manquez un peu de dignité. De la

que diable !

, dans 

Non

non =
non =

2
0

savoir

lieiTê,

— Monique ne devrait pas se 
baigner seule, elle s'est presque 
noyée hier et Henri a dû employer 
ia respiration ertificieUe.

— Ne crois-tu pas plutôt qu'elle 
avait employé la noyade artificiel­
le ?

—J’ai dû entrer dans la clôture 
pour éviter une vache qui se tenait 
au milieu de la route, expliqua la 
voyageuse.

Le juge ; — Etait-ce une vache 
Jersey ?

— Je ne pourrait dire... je n'ai 
pas vu sa licence.

Trouvez les huit anomalies contenus dans ce dessin

Te-— Je vais vous la changer, 
nez, voici mon stylo !

— Oh ! merci bien, monsieur, 
mais je ne sais pas écrire.

%

S
Fais bien attentionI

<A colorier avec des craies 
ou crayons en employant la 
couleur indiquée en MAJUS­
CULES).

“Maintenant, sois très pru­
dent”. crie Suzanne à Jean 
aux cheveux BRUN'S, qui lui 
tient la main bien fort.

“Oh î Jean, comme c’est 
amusant !” dit la BLONDE 
Suzanne, sautant d’nne roche 
BRUNE à l’autre.

Suzanne est revêtue d’une 
légère robe MAUVE bordée de 
ric-rac ORANGE (pour faire 
l’orange, mêlez ensemble du 
ROUGE et du JAUNE) et d’un 
large ceinturon de la meme 
couleur. Ses bas sont de la 
même couleur que son ceintu­

ron et ses souliers sont MAU­
VES comme sa robe.

I.a poupée a des cheveux 
BRUNS et porte une robe 
JAUNE avec un large collet 
BLANC, ses souliers sont de la 
meme couleur que sa robe, et 
ses bas sont BLANCS. La bou­
cle que Suzanne porte dans 
scs cheveux est en velours 
NOIR et celle de la poupée 
aussi.

Jean a une chemise ROSE 
(employez du ROUGE, appli­
qué légèrement) et une cein­
ture BRUNE comme sa cra­
vate. Ses pantalons sont GRIS 
(NOIR pâle). Tl a des bas 
longs BRUNS et ses souliers

sont BRUN pâle et BRUN
foncé.

Le ciel est BLEU et l’eau 
reflète ce bleu, donc elle est 
de la même couleur que le ciel. 
I-a pelouse est VERTE sur les 
bords et elle est parsemée de 
fleurs JAUNES et de feuilles 
VERTES plus loin (pour avoir 
un vert plus foncé, mélez-le 
avec du MAUVE). 11 y a aus­
si une touffe de pommier en 
fleurs ROSES sur la rive gau­
che. Les tiges de ces fleurs 
sont BRUNES et les feuilles 
sont VERTES. La bûche dans 
l’est est BRUNE. Les deux 
enfants ont les joues ROSES 
et les lèvre* ROUGES.
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av) ira TA-HU, une gigantesque baleine 
tueuse attendait impat emment 
qu’une victime tombe dans tes eaux.

p°f Edgar Rice Burroughs

m.

t Le chef hésita puis hocha la tête en signe d'assentiment. Très 
bien — nous retournerons au village — mes gens vous "aide­
ront autant qu'il le leur sera pcssib'e

L homme singe demanda immédiatement 
que les indigènes travaillent toute la 
journée à tresser un câble très fort de 
lianes.

1Le lendemain fut 
passé devant un feu 
intense au moyen 
duquel Tarzan for­
gea une pièce de 
métal

bjr T mt«

Puis, l’arme fut enfin terminée. Une corde énorme avec un 
hameçon capable d’arrêter la puissante TA-HU elle-même !

Phibeuène
par

Ernie Bush miller

'HI/ U ////,'// 1 Ml!■ t/j/i//( je ne veux
pas tra- Finis de 

j/ij/f}- vailler. faire le 
///_ ( I pares-
“V seux.

VERRES ET 
VAISSELLE

r°)(5:(5) na©

:0' O Garçon
demandé

Je crois que tu feras 
l'affaire - Ton ncm7

Joseph

Mais n>cs amis 
mappallent 

’’Brise-Tout”.
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Qu'as-tu une machine enregistreu­
se du bureau! Je veux 
faire une démonstration 

à Armande , . .

là. Rod 7

f Viens avec 
* ton père,
| David 7

Mon, doux je n a- 
vais jamais réalisé 
ça . il faudra que 
traies plus de li­

berté !

OH, non' Pa­
pa, il est ma­
rié et a tou­

jours du tra­
vail à faire 
à la mai­

son !

^ I

xappelez-vous ce que vous 
devez dire, les gars!

bfff (/J

Zut1 J
Tiensoublié de

Merci, les l'arrêter tiens
gars, voilà
25 sous

Merci
papa

Je viens de faire un 
enregistrement im­
promptu.

fc Mais, c'est la 
r voix de David! 

,•1 C’est une ma- 
n chine magni- 
jj fique, Rod ! 
P.^V/ .

vvaWu

Jean!

vas-tu?
Pécher!

1WM ri II

i.

] Je rapporte cette ma
■ chine trop parlante 
! au bureau !

Où vas-tu
Rod 7

ÆÊÊ

if le piensera- à toi, Rousselé’

Rgussslé
et ses omis

est bien bâ 
ti, comme 
Rousselé 1

Je vous A Rousse 
reverrai \ lé aime 
à la pis- ‘"se bai-

Rousselé 
bon- 1 m'offrait 

bons? ** des bonbons 
iVierci

Bonjour]
î, gner !cme

Roussele 
v est très 
*-V «fort lui

i

Plus tard .. . 
f Vous dansez
1

Le chanceux î 
Ça me fait de !

la peine de 
vous voir par-^

Je n ai eu sapristi, je ne me souje vais
SHADVs venais pas de toi si peselé dons la

aider f drôletemps
= aussi

C O -/
mon ami

Allors Mais
pourtant 
ton idée 1

vas-y

h"' A *. , i

nr^T» nr peux 
lr faire!

"N ÿ.paical

M

par Dick Cavalli

'XI,

xi
rn

no
z>

 üz
>
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tiFixr, i-ne k-xi»'
and Tr«l"uno SjTuSlcâta La petite! Poussez-vousHE! Vous ne pouvez pas

par
1Üa£t ZJHaftam.

lJî*h ^eed
Une minute! Je vais

Je vous ai dit de vous pousser! Vou 
ue-a lez-vous être blessée ^ /—

Bon! Va chercher 
l’argent, Glen !

Y a-t-il de
l’essence ?

(’resquc 
plein ! /

«P

^ 1

Dépêche-J 
toi ! >

Que fait-on de la femme, Max ?
On la descend ici ?

J'arrive! Ne 
vous énervez 

pas !

Non’ Elle viendra avec 
^-----nous ?

Jeannot Lapin

L> •clear, tmsc*.
j’ai frappé t»n 
imbécile arec mon 
échelle !

t^jLi

v\

n WÊ

L.

“Ne manque pas les pages féminines du 
Soleil, Monique. Elles contiennent des cho­
ses épatantes !”

Vous aussi, voyez les nombreuses pages que Le Soleil consacre 
tous les jours aux nouvelles féminines Vous y trouverez- 
une profusion de nouvelles et photos sur tous les sujets 
d'intérêt féminin.
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TOME par LEE FAI K .et
WILSON McCOY

Des semaines après 
que son avion se 
soit écrasé, Ja­
mes est retrou­
vé par des indi­
gènes am«.

^Ne m'appro- f
’chez pas

tpi®

Ne me conduisez pas à cette chose 
- écartez-vous - vous voulez m’em­
mener à cet-

Il est malade. 
Conduisez-le à 
l’hôpital de 
la ville.

es' retT
pot

eo

Alors, docteur. Corn 
ment va votre pa­

tient,
James ?

Il n’est pas mal physiquement, 
mais il a toujours le délire !

Etonnant -Son délire est tellement vivace - il répété tou- P" 
jours la même chose - une énorme plante mangeuse d'homme

Il a peut-être 
vu quelque 
chose.

Une plante mangeuse 
d'homme ? Impossi­

ble !

Pourquoi êtes-vous s4 
positif. Une grande 
partie de la jungle 

i n'a pas été explorée !

Chacune des 
rumeurs con­
cernant une 
telle plante a 
été désavouée1

Gardons 
l’esprrt 

ouvert !

* J’ai trop faim pour discuter 
avec vous! Bonjour!

L’homme n’est pas malade. 
Je sais de quoi il parle. La 
plante-esprit —■—
de Massau. ( -

P-'Â suivre

Mon maître a 
y a toujours du nouveau 

développe- dans ie Supplément du 
Soleil !

1
i»L

I
VT

ËIW

-r-rrY
4

Par }a vc 
ses illust 

ses orti 
Supplén
Soleil | 

tout le
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Roi des Cowboys
DO(. AU McKlMSON

m.

rrywy^vr-

ir |Ja variété de 
s illustrés et de 
es articles, le 
lupplément du 
Soleil plaît à 
aut le monde.

J'ai été chanceux que le 
shérif tombe malade près de 
ma cellule! Il m’a été facile 
de lui prendre ses clés !

Je vais I en 
fermer et 
filer !

Je suis pressé, Tina ! ^
Le shérif vous

|’ai joué Brad jus Notre plan a marché ! Brad ne 
sait pas que le shérif l'a 

volontairement laissé filer !

Que se passe-t-il, 
^oy ? Avez-vous 
•rouvé où est Chil

qu'ici ! Le res
te regarde expliquera tout !

''VvÎ'Ï&1

i m

b

-

^ -HH rÿ-ffiF
, / :

'Zwi

Cependant, dans 
le repaire des 
voleurs ...

Brad doit probablement aller vers son complice 
du vol ! J’ai comme une idée que c’est là 

que je retrouverai Chili !

T'apprendre une leçon pour 
m’avoir assom- ç ■■ 
mé

Senor Quint, 
qu'allez-vous 
faire de 
moi ?

*... •

d'attendre'NBRAD ! ComTu m’as trompé en voulant me 
faire croire que ta boule de 
cristal me montrerait comment t 
faire sortir mon copain de 
prison ! Il va falloir que^^^^p 
je le trouve tout 

seul !

V Je me suis fatigu.ment as-tu ré 
ussi à t’é- 

L chapper ?

ton aide, espèce de traître
Passe-moi l’argent

qu’on a volé à la ^
banque

wm t ■
» -n¥ ;

é-i

Le Supplément du So­
leil est le préféré de 
tous à la maison.

Pour un coût minime, 
ii apporte des heures 
de lecture agréable.
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La Champagne ...
(SuiU* de la page 21) 

de vins travaillés suivant la mé­
thode champenoise, mais qui n'en 
demeurent pas moins d'une qua-

Prince de Supra nia
1. :e très inférieure au champagne 
français. Tout comme la lame des 
moutons mérinos d'Australie res- 

■es unique par sa qualité, le vin 
de la Montagne de Reims ou de 
la vallée de la Manie, récolté à 
la limite septentrionale de la cul­
ture de la vigne, sur un terroir 
calcaire et crayeux qui affirme 
ses qualius et lui donne soc ca­
ractère propre, reste le plus di­
vin nectar connu des connais­
seurs.

Dans nos salons

Cette danseuse ccnnait
tous les musiciens de l'jar- 
chestre et toutes les per-* 
sonnes qui dansent, excep­
tion faite du malheureux 
qui l'acccmpagne. Danser 
avec elle donne à peu près 
autant de plaisir que dan­
ser avec un manche à ba­
lai. Dans sa vie pr,vée. 
urs personne de ce genre 
est généralement renfer­
mée en elle-même Sur la 
p ste de danse, elle croit 
vaincre sa timidité et ga­
gner de la popu'arité en * 
sa uant tout le monde. Il 
faut donc la rassurer peu à 
peu et surtout s'efforcer 

—de la faire s'intéresser à 
sen partenaire du moment, 
apris tout une question 
d'élémentaire courtoisie.

Les bonnes manières

§ r MCA ÿ

Lot: vous organisez
une récept on dans le jar- 
d n. n invitez pas plus de 
m nde que vous ne pour- 
' ez en abriter dans votre 
maison en cas de piuie.

Les idées pratiques

ji

Un petit sac de farine en­
touré de cerceaux à broder 
puis placé sur un cintre 
vous procurera un sac à 
épingles à linge qui pourra 
glisser sur la corde.

Eu voyant ainsi venir soudain vers eux la troupe des lions libérés, les 
hommes de Saiadm. un instant, semblent paralyses par la peur. 
Pua. pris de panique, üs s e'.ilUieiH en criant dWtroi. remontant l es- 
caner quatre a quatre ! Quand le dernier lion a disparu au tour­
nant de l'escalier, Aram, de son pied tvierme laconjquemement la 
porte de leur cage. "Et voila. Salaam !" dit-il, sans hausser la voix. 
'Tu te passionnes pour le domptage des lions, n'eat-ce pas ? Eh bien.

va ! Va les enfermer de nom eau avant qulls ne te déchirent tes 
hommes. Je trouverai bien Niona tout seul !'• Le sourire Ironique de 
Saiadm a maintenant fan place à une expression d'etonnement, de 
respect aussi .., “Sacré nom ..." mamionne-t-U furieux, "je .. . je 
t'aurai, ne t'en fais pas !" Puis, d'un pas rapide, lui aussi disparaît 
dans l'escalier, laissant Aram tout seul dans le couloir qui linge les 
cages ..

«suaseisii l

Des que Saiadm a disparu. Aram entreprend ses recherches dans les 
couloirs qui se croisent. "Niorar ! Niora !" Les murs de pierre lui 
renvoient l'echo de sa voix mais le grondement des bêtes sauvages 
enfermees dans leurs cages est la seule réponse qu'il obtient. **Sala- 
rtin a menu..." gronde Aram hors de lui. "Il n’y a pas un seul pri­
sonnier ici ! " Mais à oe moment, U Xu semble entendre quelque part 
un gémissement plaintil, étouffe... Aram, en hâte court de ce côte 
et il aperçoit bientôt une petite silhouette naine qui, passant ses 
mains à travers les grilles tie son cachot, les levé vers lui en un geste

suppliant. Aram s'empresse de faire glisser les verrous, et le petit 
prisonnier soc", de sa prison d'un pas traînant, en levant des yeux 
anxieux vers son sauveur. "Qui es-tu. mon ami?" demande le Jeune 
chevalier avec un bon sourire, mais le nam ne semble pas compren­
dre ce qu'il drt et commue à garder un silence apeuré... Aram 
alors entend demere lui une sorte de ronflement plaintif et. se re­
tournant. U aperçoit dans une des cages un léopard qui. balançant 
doucement sa queue, lève vers lui deux yeux interrogateurs. "Mais... 
c'est le leopard de Niora !" s'ecrie Aram avec surprise ...

MH»ms®.
• ■ i3ü

R.im perdre une minute, sans prendre le temps de la réflexion, Aram 
ouvre la lourde porte et. d'un bond souple, le grand félin aussitôt 
s é-ance h,>rs de sa prison- Avec un grand cri, le nain est venu se 
cacher derrière Aram, regardant la bète avec des yeux agrandis par 
l'effroi. Mais c'est à peine si te chat géant, si bien domestiqué, pié­
té attention aux deux hommes et, de sa demarche souple, il traverse 
le couloir, allant vers un des escaliers. “Il y a de» chances, je pense, 
pour qu’il me conduise auprès de sa maîtresse..." se du A-’am et.

:.J§ #

K?/S,'

nam sur ses talons, il s'élance à la poursuite du léopard qui a gravi 
l'èscaher en qi'ClqueB bonds et traverse maintenant une gaierie. 
Mais Aram, soudain, s'immobilise, l'oreille tendue. Il entend sous 
lui resonner un concert de cris oîtolts et un aourd grognement me­
naçant. Voulant voir ce qui se passe. Aram se penche au-dessus de 
la balustrade, et le spectacle qu'il voit alors sous Un amené â ses 
lèvres un sourire âpre et amer...

- - 1

-'m?-/
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La scène â laquelle il assiste d’en haut de la balustrade semble las- 
ciner Aram. Tout autour de la salie, des hommes de Saiadm se col­
lent, affoles, contre les murailles, tandis que d'autres essaient de se 
gi-àsc r vers la sortie sans attirer l'attention Au milieu de la piece 
le prince de Suprania lui-méme, un fouet â la main, essaie de tenir 
en respect quelques énorme* lions, "Je crois que Saladin, pour le 
moment, a assez de quoi faire .se dit Aram avec un petit rire sa­
tisfait, et, tandis qu'il repart â la suite du léopard. U entend encore 
résonner la voix furieuse dt Saiadm et ses v,oient» coups de fouet, 
que le sourd grondement m*ilaçant des lions couvre par ub&ants...

Mais le léopard, pendant ce temps, a pris de l'avance sur lui. et 
quand Aram arrive à une des portes avec le nain, il a tout juste le 
tem;« d'apercevoir le félin dévaler en quelques bonds souples un es­
calier menant Jusqu’à la llsiere. du bois et disparaître aussitôt dans 
l'ombre de la forêt vierge. Les deux hommes descendent l'escalier 
en toute hâte mais, arrivé au bord du bots, Aram s'arrête, indécis. 
Son étrange guide a disparu sans laisser de traces... Le nam, alors 
le tire par la manche d'un geste hésitant, montre la forêt en faisant 
de grands gestes st fait signe à Aram de le suivre...

7
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Non. Peut-être 
un mQTpnnier, 
mais je n’en 

suis f>ar certain

Demonde- 
le moi, ma­

man î Je 
sais ce qae 

c'est.

1 Qu est- 
f ce mon 
é chéri ?

Sais-tu ce que
c'est, Henri ?

par tfanîc

l/ N'est-ce '
Y pas un / 
f joli terroir.*' 

de jeux,

Bon, je 
veux 

bien 1

’our J Venez, 
sûr , les amis 

( Allons 
y jouer ’

Viens, Alice 
Prenons la 
glissade !

nY( ^
ARBR’E !

Henri 5

• ' *

TteRiBtt

Viens, chérie ! 
Allons nous 
balancer!

(fattra
st-ce queapres ^ moi !

quelqu

Ouais. Ce ne me1 u es trop 
léger, pe­

tit, laisse ta 
mè re 

essayer 
avec moi '

Amusant, | 
hein->

Hé, papa !
Tu veux 

qu’on saute 
sur la 

planche ?

fait rien de jouer
Ca c’est

magnifique ! Et 
dire qu’on 

s’escrime à jouer 
ovec lui !

tout seul! seul P

Oui! N’est-ce 
pas amusant, 

Denis ?

m H

Pienct -l
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Let Otampaûri&
...et à un bon moine!

(Par Raymond Brançon)

La Champagne est le vaste bassin d'une ancienne 
mer intérieure qui, recouvrant toute la région jusqu'à 
l'époque secondaire, laissa déposer, des milliers d'années 
durant, l'épais sédiment crayeux qui constitue aujourd'hui 
le sol de cette contrée. Partie du bassin parisien, c'est 
une plaine infinie et monotone, adonnée à la grande cul­
ture, interrompue seulement par quelques vallées allu­
viales: la Marne, la Vesle, la Suippe; des plateaux en émer­
gent qui, à 300 pieds au-dessus de la plaine, ne dépas­
sent guère 600 pieds en altitude et sur les pentes desquels 
les vignes courent.
1,'uzi des moins étendus de Fran­

ce, le vignoble champenois repré­
sente le centième à peine des su­
perficies que ce pays consacre à 
la culture de la Vïsne. Situé pour 
la majeure partie dans l’ouest du 
département de la Marne, dont 
les crû; sont très supérieurs à ceux 
des régions avoisinantes, il s'é­
tend à fianc de cô: -au en un cor­
don long au total de 80 milles, 
dont la largeur varie entre 400 
verges et un mille et demi; il se 
distingue en trois régions ; la 
montagne de Iteim». formant le 
contrefort sud de la vallée de la 
Ves’.e et faisant face au Nord; la 
vallée de la Marne, de part et 
d'autre d'Epemay: enfin, la Côte 
Blanche, au sud-est de cette vide, 
orientée ver; le Levant et dont le 
nom vient de ce que les raisins 
qui en proviennent sont blancs 
pour la plupart.

T ut au îorsg de ces trois ré­
gions on lit les noms de crûs célè­
bres : Verzenay. Sillery. Mailiy. 
Bouzy. Ambonnay peur la premiè­
re: Avenay. Ay. Mareuil, Hautvil- 
Jers, Cumières. D.vnery. P lorry. 
Vlnay pour la seconde; A vire, Cra­
mant. Oçer, Le Mesnil pour la 
troisième... et tant d’autres nca 
moins prestigieux. Le vignoble 
champenois, accroché aux flancs 
de côteaux couverts de forêts, re­
vêt une personnalité très parti­
culière qui tient à des facteurs 
divers réunis ici, par la grâce de 
la nature, en une harmonie ex­
ceptionnelle.

Son climat
La situation géographique de la 

région cl .mpenolse. encore asrei 
proche de la mer, établit une ana­
logie entre son climat et le climat 
parisien : hivers généralement 
doux, printemps incertains, étés 
Chauds et automnes assez beaux. 
Cependant, une influence septen­
trionale s'exerce d jà : la proxi­
mité du climat vosgien tend â ac­
centuer son caractère continental 
et à mêler parfois cette dou ear 
dv.r.e sensible rigueur. La tem­
pérât ;re mfcyenne annuelle s'éta­
blit donc aux environs de 50 de­
gré. ce qui est l'extrême limite 
néc< .■ lire à la cuit tir de la vigne 
et la maturation du raisin. Les 
pluies sont abondantes, tant à cau­
se du relief du pays que du voi­
sin'ge d.s forêts, ne laissant place 
qu'à un minimum de jours enso­
leillés.

Son sol
Le sous-sol du vignoble chum- 

pen-jis est à prédominance calcai­
re : c'esi de ce banc de craie sous- 
ja-":-t que le vin tirera sa per­
sonnalité et sa qualité; cette craie 
est recouverte d’une couche de 
terre végétale et féconde, dont 
l'épaisseur, ordinairement faible, 
peut aller jusqu'à trois pieds et 
même davantage; les terrains le* 
xntiileurs. susceptibles de livrer les

produits les plus fins, sont géné­
ralement situés à mi-pente de la 
falaise tertiaire où la terre meuble, 
d'épaisseur moyenne, repose sur de 
fartes assises de craie. Us sont 
souvent caiüoutetrx. ce qui con­
tribue à la bonne aération du sol 
et. du fait de leur inclinaison au­
tant que de leur composition, ne 
retiennent d'humidité que ce qui 
est utile à la bonne venue de la 
vigne. Ce dernier facteur facilite 
réchauffement de la racine, les 
sols secs emmagasinant mieux la 
chaleur solaire que les sols humi­
des.

TeUe est l'allure generale du ter­
roir champenois; mais celui-ci, 
d'un crû à l'autre, présente des 
nuances qui impriment aux raisins 
en provenant: des qualités diver­
ses : c'est de celles-ci que l'on 
jouera lors de la composition des 
cuvées en-'‘mariant" les vins entre 
eux : ceux-ci apportant à l'ensem­
ble la vinosité, ceux-là le bouquet, 
la finesse, l’élégance, d’autres en­
core la tenue et la durée.

Plutôt aride, ce qui ne messied 
pas à la culture de la vigne, la 
terre de Champagne est néan­
moins équilibrée, smon toujours 
dans une parcelle donnée, tout au 
moins, comme on vient de le voir, 
dans l'ensemble du vignoble L'ar­
gile existe qui donne au vin cette 
saveur du terroir si généralement 
appréciée, la silice s'y trouve aus­
si, qui agit sur la légèreté, l'arôme 
et les qualités brillartes du vin; 
la présence du calcaire, enfin, en 
assure le degré alcoolique, parti­
culièrement appréciable dans ces 
régions septentrionales où les v ins 
ne sort généralement pas assez 
spiritueux.

Aussi la craie joue-t-elle un 
rôle important dans la production 
du vin de Champagne en fournis­
sant à la vigne un sous-sol qui
lui convient parfaitement. Mais 
elle en remplit encore un autre 
qui n'est pas moins essentiel. On 
sait que pour faire du vin mous­
seux, ü faut le mettre en bou­
teilles avant que la fermentation 
soit completemer. ; achevée, dès le 
mois d'avril jusqu'au mois d'août' 
qui suivent le pressurage. La fer­
mentation continue dans les bou­
teilles, mais, pour qu’elle ne pro­
duise pas trop de casse ou de 
perte et pour qu'elle fasse un vin 
de bonne qualité, il faut mettre 
ces bouteilles dans des caves dont 
la température reste très réguliè­
re. Or, ces caves sont très faciles 
à creuser dans la craie et il n'est 
pas nécessaire de les voûter, en 
sorte qu'elles ne coûtent pas cher.

Cent trente milles de galeries, 
réalisation unique au monde, 
sous-tendent ainsi le vignoble 
champenois, sans lesquelles le 
champagne n'eût certainement 
pas été ce qu'il est.

(Lit Mb LûÆxaB'Cb MMb Ml
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Epernay, coeur du vignoble champenois
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Scène des vendanges en Champagne
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Récolte des pinots noirs sur les côtes
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(Suite à la page 21, 3e coU



Les bonnes 
manières

Il est très facile pour une 
femme de phanger le ton 
de la conversation lorsque, 
dans un "party”, le mari 
d'une autre femme semble 
lui témoigner de l'intérét 
après quelques verres. Elle 
peut par exemple lui par­
ler de ses enfants ou des 
siens propres, ou encore de 
son mari ou de sa femme.

Dans nos salons

Voici lé type — genre de 
méchant loup — qui peut 
ruiner une soirée de danse 
en oubliant la politesse et 
l'étiquette dans ses com­
portements à l'égard de sa 
partenaire. Ce Sont de vé­
ritables agresseurs q u i 
n’ont pas conscience des 
obligations d'une bonne 
tenue dans la vie mondai­
ne. Ils se fichent des en­
nuis qu'ils peuvent causer 
à leurs partenaires de dan­
se. Il faut les fuir ! C’est 
généralement ce qui se 
produit.

Les idées pratiques

j \* t

Pour réparer une fente, 
élargissez-la tout d'abord 
jusqu’à ce qu'elle soit cu­
néiforme, l’ouverture ayant 
1-4 à 1-2 pouce de large. 
Ensuite mouillez-la et ap- 
pliquez-y du mastic.

Pour éviter de briser vos 
bas nylon en les lavant, 
placez-les dans un bocal 
avec de l’eau savonneuse, 
fermez-le, et secouer vi­
goureusement. Ils se la­
vent tout seuls.
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L'ENIGME DU DETROIT MAGELLAN
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Evidemment, le “Surprise” reste suffisamment éloigné du Cap de 
Bonne Espéranoe. L'équipage rebelle a d'autres plans! Avec les 
stocks d'armes et de munitions qui sont à bord, les matelots pour­
ront traiter de bonnes affaires! Van Noort qui contre son gré, a 
pris en mains le navigation, mais qui se trouve continue il cm en ! sous 
surveillance, entend qu’après avoir tourné le Cap, le bateau prendra

la direction Nord-E&t. Va-t-on vers les Indes? Ils aperçoivent une 
fois un brigantin anglais, mais les rebellas hissent le pavillon anglai» 
à la fourche, et le bateau n'approche pas. Après un voyage de deux 
mois, le 'Surprise'’ jette l'ancre dans la baie d'une côte isolée. Il 
règne là un prince rebelle, qui sera certainement intéressé par lets 
armes, et les paiera un bon prix.

vrSS
C est ainsi que les himes destinées à équiper les forts britanniques 
dru Cap de Bonne Espérante, tombent aux mains d'un prince indi­
gène, qui est en révolte ouverte contre le gouvernement anglais. Le 
prince est riche à millions, et il paie les rebelles ave: une fortune 
ie bijoux et autres objets précieux. Le maître d'équipage et l'hom­
me de barre ont revêtu des uniformes d'officiers et sont introduits

avec beaucoup de cor. -dération dans le palais du prince. Lorsque 
le "Surprise" re-prer.q^ la mer, les deux hommes font glisser les bi­
joux entre leurs doigts en frémissant. Ils sont riches! Mais où aller 
maintenant? Rentrer en Angleterre? Il n'en est pas question. 
"Allons vers les Indes Occidentales”, dit l'homme de barre, 'IA 

nous deviendrons corsaires et nous augmenterons nos richesses l*

mz
Mais avec ce succès, la richesse monte à la tète des hommes. Il 
ne régne plus la moindre discipline à bord. Chacun fait ce dont 
il a envie, et les boissons coulent en abondance. Même les doux 
hommes qui jusqu'à présent avaient été les chefs, ne s'occupent plus 
du bateau et Van Noort a beaucoup de mai avec ces gens continuel­
lement ivres de maintenir le bateau dans la bonne direction. Lors­
qu'il se plaint au maître d'équipage, celui-ci répond seulement :

“Qu'est-ce que . que.. que.. j'ai à faire avec vous. Monsieur ? 
Amenez-nous aussi vite que possible vers la mer des Ca. .. Ca... 
Oa ... Caraïbes, et ne m'ennuyez plus avec vos discours !” Et il vide 
son verre en signe de conclusion. Van Noort espère pouvoir héler 
un bateau anglais, et il fait route tant bien que mai via le détroit 
Magellan.

•9» ’-i- ■'a

f 4\\\
Au fur et à mesure que le voyage avance, le moral de l'équipage 
baisse en plus en plus. Le bateau avait un grand stock de vivres 
et d'eau à bord, mats peu à peu il s'épuise. Lorsque le martr e d'équi­
page essaie d une main ferme d'imposer une plus petite ration Jaur- 
rxUière, des querelles éclatent. Les rebelles s'accusent les uns les 
autres d'avoir caché de la nourriture. Us tirent leurs couteaux et 
le sang coule. Seul Mathieu Van Noort garde la tête froide. Quel-

qutc, memhr .s de l'équipage qui n'ont pas perdu tout le sens des 
respoi.. Alités l'aident dans la navigation. Mais qu'est-il advenu 
des autres ? Quelques-uns meurent, ou sont jetas par-dessus bord, 
d'autres sont couchés mourant de faim dans leurs cabines. Lorsque 
le "Surprise” au milieu de la pluie et du brouillard approche du 
détroit Magellan, Van Noort se tient sur la campagne avec un 
matelot, qui quoique affaibli, peut l'aider.

w

C'est alors qu'une tempête éclate. Il n'y a plus personne capable 
de baisser les voiles et les quelques matelots que Van Noort trouve 
pour le seconder sont trop faibles pour se tenir sur leurs Jambes. 
Soudain une vague eut nu ne trois, quatre hommes par-dessus bord. 
Van Noort s'accroche de toutes ses fares au timon, mais U n'est 
pons question que le bateau obéisse au gouvernail. De plus en plus

le navire approche de la côte inhospitalière, montrant des rocher» 
hérisssés et le 'Surprise'' va vers sa fin. C'est alors que Mathieu 
Van Noort distingue l'entrée d'une grotte. Il semble que le "Sur­
prise” soit aspiré vers l'entrée I Que peut-il faire ? L est maintenant 
soué à bord...
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< Le bonheur 
conjugal

l»rux fire »e sont *»orkes. par - 
re Que. trim sur. ils se aerou- 
rraiem (juelques affinités, mais Us 
n'en snnt pas moi us deux intelli- 
eence». deux sensibilités, deux 
âmes. La premiere flambée »r- 
dente pas re I amour, et partant, 
funion ne pourront subsister que 
si chacun d.s» membres s'eltorce 
d'attenuer ce qu’il porte en soi de 
mauvais et de découvrir et desal­
ter pour lui-meme ce que l'autre a 
de beau. Si vous sentri déjà dans 
votre union comme une lailJe im­
perceptible. liseï ces conseils :

Un sage atic.eu fonda sa plillo- 
sophie sur l’axioaie suivant: Tout 
coule L'etre humain est sembla­
ble à l'eau qui coule : il est par 
nature variable et changeant. D:x 
ans. quinze ans après votre maria­
ge, vous n'étcs plus les mêmes etres 
qui prononcèrent le "oui- fatidi­
que Mais vous vous rendez comp­
te surtout de ce qui a changé dans 
votre conjoint, sans noter ce qiu 
s est passe en vous. Au début, 
vous placiez sur un piédestal l'étre 
aime et choisi entre tous. Voua 
durez même avec une profonde 
certitude *qu: faisait sourire) : "Je 
ne lui vois pas de défauts”. Et 
vodà que la vie vous a révélé dea 
côtes moins joli Madame est dé­
sordonnée, monsieur est très flirt. 
Croyez-vous que c'est en vous ré­
pétant tous les jours vos griefs 
que ça se passera ? D:-s sermons, 
des regards sévères, des bouderies 
n'aboutissent à rien. E faut beau­
coup de doigte, de compréhension, 
de patience pour atténuer peu a 
peu chez votre conjoint/ ce qui 
vous déplaît. Et si, chose affreu­
se. une diapute éclate, ne profitez 
jamais de ces moments de tens.on 
exa^eres pour jeter à la tête de 
votre adversaire tous les repro­
ches. tous les petits griefs que vous 
avez contre lui. et qui prennent 
une forme gigantesque. Revenu au 
calme, vous vous repentirez: U 
sera trop tard, vous aurez blesse 
peut-être irréparablement l'être 
«une

Deux personnes ne peuvent vrai- 
m"r.t former un couple que si elies 
sentent non seulement leur coeur, 
mais leur âme en harmonie. D ne 
s’agit pas d'adopter indifférem­
ment les idées et opinions de l'au­
tre. mais décpi imer chacun ses 
pens-es, dans un complet abandon 
En résumé, le mariage peut exalter 
les plus beaux sentiments hu­
mains. si vous en faites une per­
pétuelle conquête, conquête de 
vous-meme et conquête de 1 autre
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Ne soyez plus des veuves de fin de semaine
Les épouses qui sont assez sportives pour partager l’enthousiasme de leurs maris pour la chasse et la pèche, 
s’évitent ainsi bien des fins de semaine ennuyeuses, qu elles passeraient seules à la maison. Cette |eune 
femme est en voyage de pèche et s’amuse beaucoup. Cependant elle n’a pas transforme le.camp en salon de 
beaute ce qui causerait le désespoir de son mari ! Elle essaie plutôt de s’accommoder du peu de confort of­
fert par le chalet et se refait une beauté quand son mari est absent (au centre*. Une permanente souple et 
légère et des crèmes faciales qui pénètrent bien dans la peau voilà tout ce qu’il lui faut Pour les repas, elle 
apporte l’essentiel seulement Ainsi un bon thermos lui permettra de préparer un cafe chaud au moment de 
la détente, et monsieur dira "Comme tu es une bonne campeuse !”
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Appétissantes brochettes
Pain do viande en boite 4 boites de 12 onces 
Assortiment de fruits : Gros morceanx d'ananas. 50 morceaux 

ou 2 boites de 20 onces. Cerises au Marasquin 25
Assortiment de legumes : Tomates, coupées en quartiers, puis 

en tranches de _• pouce d'épaisseur, 6 moyenne Petits oignons 
entiers, cuits, 50 (On peut employer des oignons blancs marines 
sucrés 2 bocaux de 9 onces seront necessaires.)

1 Coui>ez chaque boite de viande en 18 cubes d'environ 1 pouce 
-de côté

2 Brochettes au* fruits : Piquez alternativement les cubes de vian­
de et les morceaux d'ananas sur une brochette en métal. Termi­
nez avec une cerise. H devrait y avoir 3 cubes de viande et 2 
cubes d'ananas sur chaque brochette.

3 Brochettes aux légumes : Piquez alternativement les cubes de 
viande et les morceaux de tomate sur une brochette en metal 
Terminez par un oignon E devrait y avoir 3 cubes de viande 
et 2 morceaux de tomate sur chaque brochette.

Les brochettes peuvent être grillées sur le gril ou dans une rô­
tissoire a environ 4 pouces de la source de chaleur. Retournez-les 
plusieurs fois Faites griller 6 à 8 minutes. '26 bicchet-tes)
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Préparez des aliments congelés pour la semaine

DIX COMMANDEMENTS 
POUR LA CUISINIERE
a

li - Les legumes sees se cuisent 
toujours en le» mettant dan* 
de l’eau froide.

2i - Il faut toujours taire revenir 
a fen dont les viande» bras­
sées.

*< - >r saler jamai» one vtande 
rouge avant de la cuire.

4■ - 4 a.te, toujours sauter le taie 
de veau a feu doux.

5' - Les viandes à bouillir se met­
tent a l'eau Iroide.

6i - Les legumes verts se plongent 
dans l’ean bouillante salee.

Il - » mettez dans un ragoût, 
les oignons a revenir que 
lar-que la viande est déjà un 
peu dorée.

B) - Lavez toujours le riz avant
la cuisson.

i> - Lorsque vos pâtes sont crû­
tes, arrosez-les iegerement 
d'eau froide pour les durcir 
et arrêter la cuisson.

M)- Faites cuire les oeufs à l'eau 
froide.

(par Key Sherwood)
Un congélateur peut être plus 

qu une aide pour la maîtresse de 
maison si elle est assez habile pour 
conserver un coin pour placer des 
plats préparés tout prêts a «erv.r 
aux jeunes, ceux-ci multipliant les 
invitations souvent au menant ou 
on s’y attend le moms

Etablir les menus de façon à va 
tisfaire grands et petits peut de­
venir une véritable corvée quant) 
vous devez vou* occuper de dis­
traire votre monde, de sortir avec 
votre famille le soir ou dessayei 
une nouvelle recette que les petits 
ne voudront peut-être pas manger 
Dans ces temps-la pouvoir servir 
rapidement un dîner tout prêt en 
cinq minutes, sans avoir à faire 
cuire quoi que ce soit ou â laver 
tout un tas de vaisselle, est une 
veritable bénédiction qui vous 
épargne du temps et garde votre 
bonne humeur

En un peu plus de temps que 
vous ne mettriez a préparer un re­
pas, vous pouvez en préparer d'a­
vance plusieurs autres qui. pour 
être congelés, n'en perdront pas 
leur saveur. Et l’avantage d'une 
telle méthode est que vous pouvez 
toujours choisir les mets que pré­
fèrent les enfants

C'est ainsi que je m'entretenais 
avec une économiste ménagère qui 
me donna des conseils. Son pre­
mier avertissement est de limiter

la duree du "storage" de» aiunents 
à trois semaines Quand vous pré­
parez des viandes solides tels que 
rôtis bu côtelettes, prenez soin de 
le» cuire parfaitement avant de 
les faire congelet Versez toujour* 
une petite quantité du ju» de la 
viande sur les morceaux, envelop­
pez-ie» séparément dans des feuil­
les de papie» d'étair et placez-ies 
dans un contenant er. plastique 
Quand h est temps de faire chauf- 
« le repas, retirez les petits pa­

quets et mettez-les au four.
Le poulet est toujours le favori 

des jeune» enfant» et doit être 
dit avant d être congelé doi s 

que la viande hachée et le pois- 
sot, doivent être réfrigérés crus 
Mettez un petit morceau de teurre 
sur le deasui de chaque portion 
pou; la garder légèrement humide 
et ajouter de la saveur a la cuis­
son Les légumes doivent être a 
peine cuits avant la congélation 
pour qu'ils ne deviennent pas une 
bouillie au cours du réchauffage. 
C'est pourquoi on recommande 
d'utiliser des légumes très frais 
pour congeler.

Pour les desserts, ragoûts ou 
fruits cuits, procédez comme tous 
le feriez pour une consommation 
immédiate, enveloppez et réfrigé­
rez.

Vo-ci un menu congelé typique : 
poulet rôti dans son Jus, pommes 
de terre cuite au four, gelées avec

an petit peu de beurre, des carot­
te* coupées en cubes et pommes 
cuites au four Une autre sugges­
tion de menu consiste en des por­

tions de filet de morue ou d'aigle­
fin, des cubes de patates douces, 
des haricots verts et de») poires 
cuites

mk
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La chemise d'Anne Fogarty
Gagnante de la récompense décernée par les critiques de modes améri­
cains, et récipiendaire également de la médaille du coton. Anne Fogarty 
a réuni le personne! de Saks Fifth Avenue pour créer pour la première 
fois des modèles pour les adolescentes (6 à 14 ans).

Toute sa nouvelle collection est basée sur ce qu'elle appelle

;a silhouette "camise dont les caractéristiques principales sont la taille 
haute et l’encolure basse. Sa seconde silhouette est un fourreau sans 
taille qui s agremente souvent de détails orientaux.

Un étroit 
fourreau de 
toile blanche 

à l’em­
piècement 
d’organza 
formant 

également 
manche, 

est charmant 
pour, l’été !

Voici la camise dans 
toute sa splendeur en 

voile de coton noir 
imprimé de petites 

fleurs blanches.
Un corsage très, 

froncé est posé sur 
une taille Empire 

et la jupe 
est assez large.

Voici une robe de petit soir 
ou à danser, en coton glacé 

de deux tons de chartreuse, dont 
le plus foncé a été utilisé 

dans la broderie qui orne le corsage 
et le haut de la jupe montée 

à plis libres.

m
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A ce gentil fourreau 
de forme jumper, Anne Fogarty 

a ajouté des manches rayées 
de coton bleu marine et 

naturel, de même qu’un bouquet 
de même tissu rayé à 

l’encolure.
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P>’jt apprêclea- à sa j-iste va- 
leür le chojt de la rivière Saçue- 
nay comme centre de production 
mondiale de l'aluminium, U suffit 
de savoir comment s'obtient l'élec­
tricité. Ce fluide provient géné­
ralement d un générateur composé 
d'un cyündre auquel sont fixés 
des aimants tournant à grande 
vitesse à proximité de bobines 
métalliques. L'électricité est en­
gendrée par l'action des aimants 
et des bobines. Et c'est ici que 
l'eau joue un rôle important

La centrale électrique
S'il vous est arrivé de marcher 

dans le courant d'une rivière, vous 
avez dû sentir que l eau en mou­
vement exerçait sur vos jambes 
une forte pression. C’est qu’elle 
est lourde et qu'elle déploie une 
force quand elle se meut. On as­
sez fort volume d'eau, dans un 
courant rapide, peut même vous 
culbuter et vous entraîner.

Or. 2 faut une force pour faire 
tourner les générateurs des cen­
trales électriques. Les ingénieurs 
ont trouvé le moyen d'ut2iser 
l'eau pour développer cette force. 
Le procédé est bien connu. On 
construit d'abord tic barrage der­
rière lequel l'eau, arrêtée dans sa 
course, puisse s’accumuler. L'eeu 
s échappera naturellement par le 
haut du barrage, et. suivant ia 
hauteur de celui-ci la chute ainsi 
produite représente une force plus 
ou moins grande. En d'autres 
termes, plus le barrage est élevé, 
plus ! eau acquiert de vitesse en 
tombant et, par conséquent, plus 
grande est la force produite. De 
même, plus, il y a d’eau qui se pré­
cipite à cette rapidité, plus puis­
sante est i'énergie développée.

Car celle-ci est calculée d’après
le volume d'eau et la hauteur de 
sa chute. C'est pourquoi les ingé­
nieurs cherchent à obtenir la plus 
grande masse d'eau tombant du 
uoint le plus élevé possible. Na­
turellement. une telle force ne 
produirait rien si elle passait libre­
ment par dessus le barrage Aussi 
faut-il construire d'énormes tun­
nels pour la canaliser.

A la sortie du tunnel, l'eau tom­
be directement dans une turbine 
à aubes ou grande roue armée de 
palettes recourbées, un peu com­
me dans le genre des roues à pa­
lettes des anciens bateaux à va­
peur A cette roue est fixée le gé­
nérateur. ou appareil qui trans­
forme l'énergie en électricité. 
Lorsquelle tourne, la turbine im­
prime le même mouvement au gé­
nérateur. A la sortie des tunnels, 
lorsque l’eau frappe les aubes de 
la turbine, celle-ci se met à tour­
ner sans arrêt sous une pression 
constante, et le générateur, tour­
nant au même rythme, fait alors 
l’électricité.

L'éteetrieité est. donc le produit 
de la force de l'eau, en d'autres 
termes, de l'énergie hydraulique.

Harnachement du Saguenay
En explorant le Saguenay, les 

ingénieurs ne purent s’empêcher 
d'admirer le tourbillonnement de 
ses eaux En l'espace de trente 
milles, son niveau s'abaisse de 
trois cent trente pieds. Les ingé­
nieurs se rendirent immédiate­
ment compte qu'ils pourraient, au 
moyen d’un barrage, élever le ni­
veau de l’eau à une grande hau­
teur pour l’utiliser dans la pro­
duction de l’énergie électrique.

Pour plusieurs d'entre eux. le

Saguenay répondait exactement 
aux besoins pour d’autres, Certai­
nes difficultés paraissaient insur­
montables. vu la rapidité du cou­
rant et l'escarpement des rocs. 
Comment pourrait-on y élever un 
barrage? Les uns prétendirent la 
chose possible, les autres soutin­
rent le contraire. A la fin, on 
décida d’essayer.

Le harnachement du Saguenay, 
par la construction des barrage^, 
constitue l’une des entreprises les 
phis audacieuses dans les annales 
industrielles du Canada. C’est 
l'histoire de la hauteur de vue, du 
courage, et de l'hahilete de l'hom­
me alliés à la science On y voit 
le g.-nie humain qui. appelant a 
son aide l’acier, le ciment et l’ex­
plosif. sait dompter et mettre à 
son service les forces rebelles de 

» la nature. '
Parmi les nombreux exploits ac­

complis au cours de ces travaux, 
il en est un qui illustre mieux que 
tout autre les difficultés qu’il a 
fallu surmonter II y a une ving­
taine d’années, l’on avait décidé 
d’aménager une centrale & un en­
droit du Saguenay appel? Chute- 
à-Caron. La construction de l’u­
sine ne présentait aucune diffi­
cult!' spéciale, mais comment éri­
ger un barrage pour diriger l’eau 
à cette usine ? Comment le fixer 
à un endroit où le coûtant, des­
cendant à une vitesse vertigineuse 
sur un lit de roc. entraînerait 
avec lui tout ce que les ingtnieurs 
tenteraient d'y ériger ?

On décida de prendre le risque 
et de recourir i un procédé que 
l’on n’avait jamais employé au­
paravant De chaque cOtù de la ri­
vière. on érigea des bases de ci-
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ment comme pièces d'aboutpment. 
Ces culees solidement appuyées 
sur les bords de la rivière demeu­
rèrent facilement en place. Mais 
au milieu du courant, rien ne 
pouvait demeurer fixi1. Trop rapi­
des et trop puissantes étaient les 
eaux de la rivière.

Grâce à des sondages, les ingé­
nieurs tracèrent un relevé exact 
du lit de la rivière. Puis sur l une 
des cutées. ils construisirent un 
banage reposant verticalement 
sur l une de ses extrémités. Cette 
masse de b ton se dressait à plus 
de quatre-vingt-dix pieds dans les 
airs. Sa longueur avait été calcu­
lée de façon à lui permettre de 
remplir exactement l'espace entre 
les deux culees dans le lit de la 
rivière.

Maintenue en position par des 
piliers temporaires de ciment, cet­
te masse de b ton présentait deux 
côtés : l'un, plat et uni, devait 
former la surface supérieure du 
barrage, l'autre, de forme irrégu­
lière. devait épouser toutes les si­
nuosités et les accidents du Ht de 
la rivière. Une fois le barrage ter­
miné, les piliers de ciment qui Va 
maintenaient debout furent dyna­
mités et. dans un remous formi­
dable. le barrage fut couché en 
travers de la rivière. Une angoisse 
etreignit les spectateurs pour fai­
re place, l'instant d'après, à une 
immense explosion de joie lors­
qu'on vit le barrage résister sans 
broncher et les eaux rebrousser 
leur chemin.

* f:**'-v* ' >
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La guerre mondiale 
et le Saguenay

Des exploits semblables devaient 
se répéter plusieurs fois au cours 
de la période d'expansion qui sui­
vit. Il suffit de remonter au début 
de la deuxième guerre mondiale 
pour relever, dans cette valkee du 
Saguenay, les plus merveilleuses 
réalisations du cerveau humain.

A mesure que les forces enne­
mies devenaient plus redoutables, 
asservissent les nations de l'Euro­
pe et anéantissant les source» 
d'approvisionnements des alliés, 
il devenait de plus en plus urgent 
de produire rapidement de vastes 
quantités d’aluminium pour ané- 
ter la course de l'ennemi.

Une fois de plus, l'on compta 
sur le Saguenay pour obtenir tou­
te l'énergie électrique necessaire 
pour élever la production de ce 
métal indispensable à un niveau 
sans précédent dans l'histoire ca­
nadienne. Tandis que I on organi­
sait le transport de la bauxite et 
des autres matières premières et 
que l'on procédait à la construc­
tion de nouvelles usines. l’on 
s'emparait de nouvelles forces hy­
drauliques pour créer plus d élec­
tricité.

Cette fois, heureusement, on ne 
parlait pas de rien. Au pays du 
Saguenay, des hommes doués d’tl- 
ne claire vision et d’un grand sens 
pratique, n'avaient cessé, apres 
leur premier succès, de soncvr aux 
développements futurs Le premier 
lingot d'aluminium né ta it pas sor­
ti de l’usine d'Arvida que déjà les 
ingénieurs traçaient de nouveaux 
plans en vue d'en assurer une plus 
grande production en favorisant 
une plus grande expansion à l’é­
nergie hydro-électrique.

C'est alors que les plans conçus 
en temps de paix pour un dévelop­
pement éventuel prirent une im­
portance Incalculable.

De nouveau mis à l’étude, ces 
plans furent rapidement modifiés 
et mis à point. L'on entreprit im­
médiatement les grands travaux 
qui con-istaient à détourner le 
Saguenay de son cours nature! et 
l'amener, par un cana-i, sur un 
parcours de plus d'un’'mille, à la 
nouvelle centrale de Shjpshaw la 
tâche fut exécute avec une ra- 
pid.té tncroyab> L’entreprise, qui 
normalement devait être réalisée 
en cinq ans, fut terminée en l'es­
pace de trente mois. A la date 
fixée, le, générateurs se mirent à 
tourner et l'énergie "électrique à 
circuler aux usines d’Arvida, un 
mille plus loin. Grâce à cette nou­
velle source d'énergie électrique, 
la production d’énormes quantités 
d'aluminium put être assurée au

. (Suite à la page 21, 2e col.)

L’annénagement hydro électrique de Sh.pshaw. (Photo. Aluminum Company of Canada)

Prière de transmettre toute 
correspondance relative 

à cette chronique à

ROLLAND DUMAIS
“Je veux savoir”

La Soleil
SM, ru* d* U C oaronoa 

Québec 2
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sition non-communiste doit tou- 
jour avoir en vue :

Rallier la force majoritaire non- 
communiste. Des communistes, gé­
néralement en minorité, comptent 
beaucoup sur le manque d’intérêt 
des non-communistes. Dn com­
muniste est élu souvent à un pos­
te avec 3 pour cent seulement du 
vote éligible.

Se souvenir que le communisme 
est toujours mauvais, et non un 
bien temporaire. Les communistes 
donnent souvent l'impression de 
travailler dans les meilleurs inté­
rêts d'un groupe. Dn chef du parti 
a dit : "La politique importe peu. 
Ce sont les problèmes qui comp­
tent”. C'est faux. Toute conci­
liation .amitié, ou confiance dans 
le communisme est tôt ou tard ex­
ploitée contre la société démocra­
tique.

N'e pas sousestimer l'habileté 
communiste. — Beaucoup de com­
munistes sont extrêmement intel­
ligents. Croire que les communis­
tes sont simplement des agitateurs 
populaires, c'est courir à la défai­
te.

Comprendre les tactiques com­
munistes. — Et savoir que, même 
si elles ne sont pas nombreuses, 
elles peuvent exercer une influen­
ce considérable. Le mensonge est 
1 une des armes les plus pernicieu­
ses du parti.

Se lever et faire nombre S —
Plusieurs non-communiste» hési­
tent à parler dans des réunions. 
Us craignent les attaques sour­
noises d’un porte-parole du parti. 
Us se souviennent de tei ou tel 
homme qui s’est apposé à une 
proposition communiste U y a plu­
sieurs] semaines, et qui mainte­
nant, ne dort plus depuis des 
nuits. Quelqu'un l’appelle cons­
tamment au téléphone. On ennuie 
sa famille. C'est mieux, pense-t-il, 
de ne plus aller aux réunions ou 
pour le moins, de rester silencieux. 
D'autre*, irrités, gênes ou simple­
ment dégoûtés'' par le* tactiques 
communistes, abandonnent la par­
tie. Les communistes n'en deman­
dent pas plus. Exprimez votre 
pensée. Défendez votre attitude. 
N'ayez pas peur de défendre la 
liberté américaine.

Affronter le combat d'une façon 
démocratique : L'émotion ne doit 
jamais remplacer la raison com­
me arme. Poursuivre des méthodes 
extra-légales, c’est offenser votre 
cause. Luttez fermement, mais 
iuttez selon les règles du jeu.

Lorsque des communistes par­
lent de leur désir de défendre la 
cause des travailleurs, posez-leur 
clairement la question : quel est 
votre objectif ?

En août 1957, des chauffeurs 
d'autobus et de tramways se mi­
rent en grève à Lodz, en Pologne, 
afin de protester contre des pro­
messes irréalisées du gouverne­
ment communistes polonais. La 
grève a été matée aussitôt par 
3,000 soldats armés de bayonnet- 
tes.

Tandis que les communistes fai­
saient montre de brutalité et de 
terrorisme en Pologne, les com­
munistes américains donnaient 
une autre preuve de leur ignoran­
ce de la vérité. WiUiam-Z. Poster, 
le doyen des leaders communistes 
aux Etats-Unis, disait : "Un des

phénomènes les plus grappants du 
monde capitaliste depuis quelques 
années, est l'aptitude énorme des 
ouvriers à se défendre pour la dé­
mocratie et à défendre leur droit 
de grève ... Le monde socialiste a 
contribué énormément au succès 
du combat”.

La réponse est simple. Les com­
munistes, une fois au pouvoir, 
écrasent toute opposition. En pre­
nant le pouvoir, ils promettent 
mers et mondes pour adoucir l'op­
position. Celle-ci sera endormie 
cependant, si nous laissons l'in­
filtration faire son oeuvre avant 
que nous ouvrions les yeux.

L'auteur continue dans le cha­
pitre qui paraîtra dans le supplé­
ment du Soleil” de samedi pro­
chain, à citer quelques cas de l'in­
filtration communiste au sein 
d’organisation de front.

(Copyright 195R King Features 
Sydicates)

Je veux savoir
(Suite de la page 201

moment où les Alliés en avaient le 
plus pressant besoin. Pour avoir 
été exécutée deux fois plus vite 
qu’en temps ordinaire, cette en­
treprise coûte évidemment plus 
cher. Ce qui importait c'était d'as­
surer, queiqu’en fût > coût, ie 
harnachement des eaux du Sague­
nay.

Avec les trois centrales — Isle 
Maligne, Chute-à-Caron et Ship- 
shaw — le Saguenay pouvait 
maintenant produire plus de deux 
millions de chevaux-vapeur; la 
vallée du Saguenay devenait le 
plus grand centre de production 
d'aluminium au monde et des 
milliers d'ouvriers, il y en eut en 
tout et partout environ quarante- 
sept müie, travaillaient à as-urer 
cette production fantastique avec 
la satisfaction de fournir le métal 
qui devait contribuer si puissam­
ment à la victoire finale.

C'est donc à partir de ses im- 
men es possibilités de production 
de l’électricité que la province de 
Québec, quoique ne possédant pas 
les matières nécessaires, est par­
venue au rang de première pro­
ductrice d'aluminium au monde.

Le Saguenay mérite bien son ti­
tre de ROYAUME; l! constitue 
l’une de nombreuses raisons d'or­
gueil du peuple du Québec.

Regardons la 
nature vivre

(Suite de la page 5) 
salide Us passent l'hiver sous cette 
forme et émergent au printemps 
suivant.

Le temps de la journée le plus 
propice à la chasse aux insectes 
est lorsque le soleil monte au midi; 
les heures chaudes et ensoleillées, 
alors que la température demeure 
à peu près stable s’avèrent très 
heureuses pour la capture des 
beaux spécimens. Le grand vent 
ne favorise pas la chasse aux in­
sectes. Le matin, ou quand la tem­
pérature demeure plutôt fraîche, 
ils ne sont pas actifs ; Ils se ca­
chent et ont froid.

Les soirées chaude* et calmes se
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L’affaire Chambers-Hiss, on s'en sou­
vient, a soulevé un très vif intérêt aux 
Etats-Unis et dans ie monde entier 
Alger Hiss, accusé dans cette affaire, 
était un fonctionnaire supérieur du 
département d’Etat qui avait fourni des 
renseignements secrets aux communis­
tes. Whittaker Chambers, un ancien 
membre du parti communiste, s’en dis­
socia il y a quelques années et c’est

son témoignage qui a contribué à faire 
condamner Alger Hiss. On voit ici 
Chambers, Richcrd Nixon, dans le 
temps simple représentant et aujour­
d'hui vice-président des Etats-Unis, et 
Robert E. Stripling, enquêteur du Co­
mité d'enquête de la Chambre des 
Représentants sur les activités subver­
sives. L'enquête fut conduite par le 
FBI et Hiss fut finalement condamné.

( International News)

prêtent bien à la chasse des exa­
podes nocturnes qui, soit dit en 
passant, comptent les espèces 
d'insectes les plus vivement colo­
rés. Toutefois ces derniers seront 
peu abondants par des nuits fraî­
ches et claires — ces nuits à pleine 
lune—. La grande luminosité de 
notre satellite ne favorise pas les 
chasses intéressantes.

La Champagne ...
(Suite de la page 16)

Dom Pérignon et son oeuvre
Dom Pérignon était moine à 

l'abbaye bénédictine dUautviBers, 
dont la fondation, dans un site 
magnifique de la vallée de la 
Marne, remontait au Vile siècle.

Etablie en plein coeur du vi­
gnoble — Hautvjllers est l'un de* 
meilleurs crûs de Champagne — 
l'abbaye en tirait de grands bé­
néfices et s'était déjà acquis une 
réputation considérable par le 
soin qu'elle apportait au travail 
de ses vignes, lorsqu'on 1670 Dom 
Pérignon en devint le oellerier. 
Contemporain du roi Louis XIV, 
c’était, nous dit-on, un très bon 
moine d'une science égale à son

Intelligence, d'un caractère chari­
table et conciliant, d'une délica­
tesse extrême: l'exactitude qu'il 
mettait à l’accomplissement du 
service divin ne pouvait que l'in­
citer à mieux remplir les devoirs 
d'une charge pour laquelle il était 
remarquablement doué: il s'agis­
sait de l’administration financière 
de l’abbaye et en particulier de la 
gestion de sa cave.

••Jamais homme n'a été plus 
habile à faire le vin", écrivit un 
de ses contemporaines: on ne peut 
certes qu'admirer la rare clairvoy­
ance et l'inlassable esprit d'obser­
vation qui le conduisirent à pé­
nétrer jusqu ■ dans leurs moindres 
détails les secrets de cet art dont, 
en véritable précurseur qu'il était, 
il posa expérimentalement les 
principes qui le régissent encore 
de nos jours.

Car on n’a rien inventé depuis 
lors en ce domaine, le seul ap­
port des recherches scientifiques 
effectuées dans des temps plus ré­
cents ayant seulement eu pour 
conséquence de dépouiller de leur 
caractère empirique les principes 
de base du travail des vins tels 
qu'ils avaient été découverts par 
ce docte bénédictin

Ses expériences sur la clarifica­
tion du vin, sur les causes de leur 
prise de mousse et l'usage que 
l'on en pouvait faire sonj demeu­
rées célèbres : elles sont à l 'ori­
gine de la fortune du champagne.'-

Le plus célèbre des 
vins du monde

Leu production moyenne annuel­
le de vin de Champagne est de 35 
à 40 millions de bouteilles, qui ne 
sont mises sur le marché qu'après 
cinq années de séjour dans les 
caves crayeuses des grandes Mai­
sons de Reims ou d'Epeniay. Les 
deux tiers de cette production 
sont consommés en France même 
et dans l'Union française, le res­
te étant exporté dans tous les 
pays du monde, les plus impor­
tant* acheteurs de champagne 
étant, dans l'ordre, les Etats-Unis, 
la Grande-Bretagne, la Belgique, 
l'Italie, le Brésil.

Des vins dit* “de champagne" 
sont produits aujourd'hui dans 
plusieurs pays: Australie, Afrique 
du Sud. Etats-Unis c Californie), 
Russie (Crimée), Italie, Canada 
(vallée de la Niagara). U s'agit™

(Suite à la page 14,1ère chL)
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i ' 1
la belle au bois dormant

Moléficie, la mauvaise fée des Ténèbres, se présente sans y avoir été 
invitée au baptême de la petite princesse Aurore . . .

Roi Stephan, j'ai été vexée 
de ne pas reçu d >nv itaton

pour cerre reunion ’ i «I , îîSr
Sf I % ' rtr t~ | 1| 'wl

Mais,
vous voyez, 

nous - heu -

m m
a

*

rmm
Pour vous montrer 
que je ne vous en 

veux pos, je donne­
rai, moi aussi un don 

à cette enfant 
Ecoutez bien 1

Avant que le soleil éclairé son. 
seizième anniversaire, elle se

Pleine d'appréhension sur ses pouvoirs funestes, l'assemblée frissonne 
en voyant Moléficie se tenir au-dessus du berceau de l'enfant . . .

piquera le doigt ou fuseau ^
MOURRAd'un rouetLa princesse grandira vrai­

ment en grâce et en beauté . . 
aimée de tous — mais

Et, un instant après, dans un éclair 
suivi d’un coup de tonnerre, la mau­
vaise fée disparut !

Rapidement, la troisième bonne fée, Beau Temps, 
avance pour conjurer l'horrible malédiction . . .

’ Ce soir-là, sur les places de chaque ville et de 
chaque village, de grands feux rougoienf. Le 
roi Stephan a ordonné que tous les rouets du 
royaume soient brûlés . ..

Gentille princesse, vous ne mour­
rez pas - vous dormirez seulement 
jusqu'à ce qu'un baiser d’amour 
rompe le maléfice de la sorcière !I

Mois les trois bonnes fées connaissent la terri 
ble puissance de la magie de Moléficie

il n y a qu 
* chose a fo

Ce n'est pas assez' A., 
"Cette sorcière ne peut pas j 
être arrêtée pwr le feu 1 r

faut faire 
autre chose 
cour Aurore!

A suivre

Les jeunes peuvent retrouver chaque fin 

de semaioe leurs héros préférés dans le* 

iltustrés du Supplément du Soleil,
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LA LIGUE ANTICRIME

IM

L'imporlance des artistes de la police 
® à été reconnue. La première question 

est: "De quoi l'assassin a-t-il l'air ?"IT—■!

IL A SAISI MON SAC JUSTE COMME 
JE LE POUSSAIS !

Il ^ avait son orme et son radio-rrvon
ti dedans! Le salopard !

Il tait une chute libre pour que nous 
puissions pas le suivre jusqu’en bas

Servez-vous de ce fusil
,«ÎX et vite.

Oho! Ça à l'air du roc solide! Est-ceJ'ai au moins 
réussi à repren­
dre ce qui m'op- 

portient

Des murs de pierre — presque à pic du 
haut en bas.

il ne aevrait pas y avoir ae vent au 
sol dans ce trou

Il faut que je me détende — les jambes 
ensemble— les genoux légèrement ployés espérons-le !

Cl

ccrr^.
//mi\v
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CONSULTEZ 
UTHISEZ
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DES BOIS

L'étronge porteur de coquilloges 
appelé Xénophore, ce qui veut dire 
"parieur d'étrangers”, vit le long 
des rives de coraux de la Floride.

.jfc. || se peut que le collectionneur
onninal de coauilles soit le coauil- _

Contrairement à l'homme qui 
rassemble certains spécimens 
comme collectionneur, l'escar­
got de mer le fait probable­
ment pour se mieux cacher. MP*

Avançant au fond de 
l'océan, il trouve un 
coquillage qui s’ajou­
tera à sa collection ...

Cet étrange mollusque colle le 
nouveau contre sa propre co­

quille . . .

-

nn
Et il continue d'augmen 
ter sa collection jusqu'à 
ce qu'il ressemble à un 
brocanteur chargé de 
toutes sortes de rebuts '

; Js
---

. . . à l'aide de ta bave que 
sécrète son manteau et qui 
une fois séchée, tiendra la 

nouvelle coquille en place

—-À P

Alors que la plupart de ces porteurs collectionnent tou­
tes sortes de coquilles cassées, de pierre et de morceaux 
de coraux, il existe une variété qu'il s'attache seulement 

un cercle décoratif de cailloux délicats.
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